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UN CONVOI D'AMBULANCES BELGES 

Tandis qu'à quelques kilomètres la bataille fait rage, les infirmiers et brancardiers balges préparent paisiblement leur repas. 
 Photo MEURISSE. 

'ERRE 
Ce n'est pas une, c'est trois guerres 

que nous fait l'Allemagne. La premiè-
re, la guerre classique, la guerre éter-
nelle du feu et du fer, oppose ses sol-
dats à nos soldats. Par la seconde, elle 
massacre et emmène en esclavage nos 

' populations civiles, saccage nos monu-
ments et nos usines : c'est la guerre à 
la richesse humaine et foncière de no-
tre pays. La troisième et la plus mo-
derne accumule l'amas de mensonges, 
de calomnies, de fausses nouvelles par 
les journaux complices ou achetés, par 
les conférences en pays étrangers, tou-
te l'énorme et intensive propagande 
grâce à laquelle elle s'efforce de conci-
lier des sympathies en rejetnnt sur nous 
et nos alliés ses propres méfaits. 

Si paradoxal que ce soit, la moins 
redoutable de ces trois guerres est la 
guerre d'armées. Oui, en dépit du nom-
bre, des levées d'adolescents et de 
vieux, de la masse compacte et formi-
dable des combattants qui se jettent 
sur nous, nous ne nous plaindrions pas 
de l'horreur de ces tueries si notre ad-
versaire respectait le code de l'honneur 
militaire et le code l'honneur tout 
court. 

Nous ne reprocherions même pas à 
l'Allemagne sa nuée invraisemblable 
d'espions, le réseau de trahisons dont 
elle nous enveloppe, si elle n'ajoutait 
à ces procédés de sa fourberie habituel-
le les plus laides déloyautés : fausses 
sonneries, déguisements, drapeaux par-

élémentaires masquant le tir à bout por-
tant, emploi des balles dum-durn, achè-
vement parfois des blessés, enfin l'i-
gnoble vilenie d'une soldatesque des 
vieux temps. 

* 
Si * 

En voyant l'Angleterre saluer cour-
toisement la perte du corsaire l'« Em-
den » et de son commandant, qui se 
montra chevaleresque, c'est-à-dire qui 
remplit après le combat son devoir 

, d'homme et d'officier, nous pouvons 
évaluer, à l'exceptionnel de ce cas, 
à quel point s'en éloignent sur terre 
les procédés de guerre allemands. Et, 
je le répète, ce n'est pas là le pire. 
Entre gens qui s'exterminent avec 
courage peuvent naître, à défaut 
d'une sympathie impossible, une re-
lative estime militaire, certains ména-

gements, comme la trêve de l'heure 
des cuisiniers dans les tranchées, et 
certaines générosités comme celles 
que nous avons témoignées à des bles-
sés et prisonniers allemands. 

Celte guerre-là, même affreuse, 
peut rester loyale. 

Où elle devient abominable, c'est 
quand elle emprunte la seconde for-
me : celle de la cruauté bestiale en-
vers les citadins ou les villageois in-
nocents, excusables même s'ils défen-
daient leur pays envahi. De cette 
guerre-là qui a pris dès le premier 
jour, vis-à-vis des Belges et à nôtre 
égard, un caractère de sauvagerie di-
gne des plus antiques tribus de proie, 
rien ne lavera l'Allemagne. Chaque 
heure, chaque jour qui s'écouleront, 
apportant plus de lumière, la feront 
maudire davantage. 

Qu'ajouter, en effet, aux premiers 
résultats de l'enquête de M. Mirman 
dans la Meurthe-et-Moselle, à ces 
chiffres impressionnants d'otages, de 
fusillés, de maisons en cendres? Et 
que pourra-t-on dire après M. Lloyd 
George proclamant dans son dernier 
discours que les Allemands ont tué 
en Belgique trois fois plus de fem-
mes, d'enfants, de vieillards qu'ils 
n'ont décimé de soldats dans l'armée 
du roi Albert? 

Quant à la troisième forme de la 
guerre allemande, ©n quels termes 
mesurés flétrir cette campagne de 
mensonges qui associe la presse et 
l'élite intellectuelle, ces agences de 
télégrammes frauduleux, ces colpor-
tages par ballots de livres, brochu-
res, journaux destinés à « éclairer » 
les pays neutres, ces lettres d'Alle-
mandes intellectuelles, ces démarches 
de socialistes allemands, ces affîdés 
qui, par milliers et partout, s'éver-
tuent à démontrer le bon droit de 
l'Allemagne à l'heure où le kaiser dé-
voile l'ambition d'un Empire germa-
nique maître du monde et ouvrant 
à l'Humanité une ère de bonheur ines-
pérée ? 

Cette troisième guerre, tandis que 
les deux autres font rage, bat son 
plein. Elle s'exerce awc un* égale 
astuce et sous les masques les plus 
divers, tant dans l'intérêt de l'Alle-

magne victorieuse que dans celui de 
l'Allemagne acculée un jour à la paix. 
Cette paix, la guerre n° 3, la guerre 
des fausses nouvelles, des factums in-
sidieux, des plaidoyers impudents dé-
jà la préparent. 

L'Europe et le Nouveau Monde sont 
inondés de journaux dans le genre de 
celui que je viens de recevoir et qui 
me vient de Suisse. Il est imprimé 
moitié en français, moitié en alle-
mand. Que dit-il ? 

Oh 1 les choses les plus benoîtes du 
monde, mais d'un parti pris non dou-
teux. Résumons-les : 

« L'Allemagne et la France ont été 
également de bonne foi en se croyant 
attaquées l'une par l'autre. Si les Alle-
mands ont fusillé et incendié en Bel-
gique, c'est pour répondre à une guer-
re populaire belge, contraire à leur 
tempérament. Les Français qui se bat-
tent ne peuvent pas être \ugc et partie; 
donc ils ne doivent recourir à aucunes 
représailles; leur haine les conduirait 
à des actes injustes. Il est évident que 
les forces ennemis aux prises sont éga-
les, et les résultats de la guerre égaux; 
dans ces conditions, la prolongation 
d'une lutte inhumaine s'impose-t-elle ? 
Fnut-il continuer à sacrifier des vies 
précieuses : est-ce qu'une paix hono-
rable pour tout le monde... ?» Fi pa-
tati et patata !... U y en a des colonnes 
sur ce ton 1 

Que répondre, sinon que la France 
ayant à réduire non seulement une ar-
mée de soldats, mais des hordes d'upa-
ches et tout un peuple de diffamateurs 
patentés, fera la paix quand elle aura 
prouvé à Guillaume II qu'elle n'est pas 
« la moribonde », comme il l'appelle, 
mais la Puissante et la Victorieuse. 
L'Allemagne, pour sa triple guerre, a 
mobilisé toutes les forces destructri-
ces, la préparation militaire, la terro-
risation en grand et la pire perversité 
mentale : elle se dresse comme un 
monstre complexe et retors, d'une es-
pèce unique en tératologie. 

La France et ses alliés ne remettront 
, I'épée au fourreau qu'après avoir dé-

livré le monde, paur le droit, la jus-
tice et la vérité. 

PAUL MARGUERITTE. 

LE PRIflCE EITEIi 
Lis prince Eitel, fils chéri ds 

l'empereur Guillaume, a cambrio-
lé le château de Vivier, propriété 
de M. Thurneyson, à Choisy-au-
Bac, près de. Compiegne. En par-
tant, il a inscrit sur la porte ses 
regrets de n'avoir pas trouvé les 
propriétaires alors qu'il leur i fai-
sait l'honneur» de visiter leur 
domaine. . 

<L* ftmps.) 

Que m'apprend-on ? Le prince EiteL^ 
Ce bon chouchou à son pépère, 
Aurait volé, comme son. frère, 
Dans un château 1 ce prince est tel 

Qu'il eût eu l'âme inconsolée 
De ne pas marcher sur lès pas 
Du kronprinz, qu'on frotte là-bas I 
Ce voleur reçoit la volée.„ 

En Argonne, comme un capon, 
Se terrait ce foudre de guerre; 
A coups de botte au derrière 
Les Russes croltent son blason. 

Quelle famille singulière 1 
Quels êtres exquis, délicats! 
Oh ! délicieux résultats 
D'une éducation princière. 

Ces illustrissimes seigneurs 
Font cette guerre, d'évidence, 
Pour s'emplir la poche et. la panse, 
En goinfres et cambrioleurs 1 

Or donc, donnant à sa nature 
Libre cours, ce cher prince a pris 
Les objets et tableaux de prix. 
Il a du goût pour la peinture., 

De plus, il a fait de l'esprit, 
Ou du moins essayé d'en faire, 
A l'allemande, à sa manière... 
Pas fort, le bon bébé chéri. 

Au mur, par une phrasé écrite, 
Ce distingué cambrioleur, 
« S'étonne que faisant l'honneur 
» Au châtelain de .sa visite, 

» Celui-ci se soit absenté. » 
Çà, c'est le fin du fin, mon Prince; 
Mais ce me parait plutôt mince, 
Altesse, en tant que nouveauté, 

Car le voyou le plus saumâtre 
Et le moindre cambrioleur, 
Lesquels n'ont pas, comme vous, l'heur 
D'avoir de l'esprit comme quatre, 

Laissent la même inscription... 
Ils laissent même, c'est l'usage, 
D'autres traces de leur passage 
Qui manquent de distinction... 

Vous auriez eu, noble Excellence, 
Le même geste délicat ! 
On m'affirme à l'instant qu'un plat 
Aurait reçu vos confidences. 

Par cet aimable sans façon ■ 
Vous avez fait la preuve nette 
Qu'on a l'esprit oans son assiette 
Dans votre royale maison. 

Et c'est de plus fort explicite : 
Vous êtes correct avant tout 
Ce souvenir laissé par vous, 
C'est... votre carte de visite. 

EIMPLEX. 

OBSÈQUES DU GÉNÉRAL DURAND A LA ROCHELLE 

Vendredi matin ont eu lieu, à La Rochelle, les obsèques du général Durand, commandant la 89* brigade, à Le Rochelle, 
mort des suites d'une blessure reçue à Craonne le 18 septembre. 

Le général Durand avait été évacué le 21 septembre à La Rochelle pour y être soigné. 

Le Champ d'Honneur 

Elle continue à s'allonger la liste des 
universitaires tombés à l'ennemi. 390 nou-
veaux noms y figurent dans le dernier 
« Bulletin ministériel », dont 338 de pri-
maires, parmi lesquels 66 morts. Et la 
série glorieuse n'est pas près d'être close. 
Comme leurs camarades des deux autres 
ordres d'enseignement, les maîtres d'école 
et leurs chefs s'en vont au feu pleins d'en-
train et de courage. Normaliens, adjoints, 
titulaires, directeurs et inspecteurs y cou-
rent, réunis dans un même élan patrioti-

que. Obus et balles fauchent âprement 
dans leurs rangs. Nul ne recherche dans 
l'accomplissement d'un devoir que tou» 
tiennent pour sacré l'occasion d'une 
bruyante réclame. Et l'on a pu voir l'un 
de leurs anciens cfiiefs les plus élevés, M. 
Bayet, qui fut directeur de l'enseignement 
primaire au ministère de l'instruction pu-
blique, s'engager à 66 ans pour rejoindre 
sur le front ses deux fils et ses deux gen-
dres mobilisés. Déjà, quarante-quatre ans 
plus tôt, M. Bayet avait combattu contre 
les Allemands. 

Le même « Bulletin ministériel » publie 
encore les deux notes suivantes, que «le 
gouvernement porte à la connaissance du 
pays ». Elles concernent : 

o M. Foureur, directeur d'école publique, 
membre de la commission municipale de 
Vitry-le-François : Pour avoir par son at-
titude énergique, au cours de l'occupation 
allemande de Vitry-le-François, contribué 
à assurer la protection de ses habitants 
et empêché partiellement le pillage de la 
ville par l'ennemi. » 

« Mlle Guy, institutrice à Martincourt 
(Meurthe-et-Moselle) : Pour avoir, depuis 
l'installation d'aine ambulance, soigné les 
blessés en qualité d'infirmière volontaire, 
avec un dévouement digne des plus grands 
éloges. » 

Au lendemain de la bataille de la Marne, 
le général Joffre écrivit que le pays pou-
vait « se montrer fier de l'armée que la 
République lui avait préparée ». Or, cette 
armée, ce sont de jeunes soldats élevés à 
l'école laïque qui la constituent pour l'im-
mense majorité. La France peut donc 
doublement s'enorgueillir de son école pu-
blique, dans ses élèves d'abord et dans 
ses maîtres ensuite, modèles d'héroïsme 
militaire et de courage civique. 

L. AMBAUD, 

MME SUR MER 
L'OFFENSIVE DES ALLIÉS 

Ce qui ressort le plus nettement des 
opérations de la guerre navale, telle qu'elle 
est pratiquée jusqu'à ce jour, c'est la puis-
sance des situations défensives. L'entrée 
en ligne de deux nouvelles armes a apporté 
une modification profonde aux anciennes 
tactiques. La mine immergée et dérivante 
et le sous-marin sont, aux mains des blo-
qués, des moyens contre lesquels rien 
d'pfficace n'a encore été tenté. 

Est-ce à dire que rien ne soit à tenter ? 
Je ne le pense pas. Nous nous trouvons 
ici en face d'un état de choses analogue à 
celui qui se présente sur le front de terre. 
Là aussi l'apparition de deux nouvel'es ar-
mes, la fortification de campagne et l'a-
vion, semble avoir donné jusqu'ici une cer-
taine supériorité aux tactiques défensives. 
Il ne faudrait pas en conclure que l'éternel 
principe de l'offensive soit en défaut, mais 
seulement que nous sommes retournés à 
une de ces ères de tâtonnements où, pour 
le dégager de nouveau, il faut avoir éprou-
vé les modalités d'attaque. Longue ot san-
glante école qu'abrégera peut-être la saga-
cité d'un capitaine de talent. 

De même sur mer. Jusqu'ici, personne 
ne s'est résolu à risquer dans le forcement 
des champs de mines et l'attaque des sous-
marins dans leurs repaires des unités de 
combat qui représentent une grande va-
leur en matériel et en vies humaines. Ce-
pendant il faut observer que cette pru-
dence a coûté à nos officiers anglais cinq 
unités de combat. Une attaque de vive 
force ne leur eût probablement pas coûté 
plus cher, et le danger eut été supprimé, 
tandis qu'il subsiste intégralement. 

De notre côté, en Méditerranée, notre 
action navale s'est déroulée hors de la 
zone des mines, en observant des précau-
tions contre les sous-marins. Nous n'avons 
subi aucune perte. Mais nous avons dé-
pensé, en bombardements, un capital mi-

litaire appréciable, et il est évident qm tf 
dépense de ce capital, n'étant pas récupé-
rée par un résultat militaire défini, grèv« 
quelque peu nos ressources. Il est éviderH 
aussi que cette dépense s'augmente d'un* 
dépense morale qui porterait ses fruit* 
dans une offensive concrète, mais restai 
ainsi sans récupération. 

La première partie du vieux principe 1 
à savoir que la défensive coûte très cher,, 
se vérifie donc dans le Nord comme e* 
Méditerranée. Il est certain qu'elle coûta 
encore plus cher, moralement parlant, aux 
escadre® bloquées et paralysées, et qu« 
cette perte s'accompagne d'une ruine éco» 
nomique complète résultant de rinterrup* 
rion absolue de leurs communications paï 
mer. 

On ne s'attend pas à ce que je tire un* 
conclusion. Elle serait téméraire en pré* 
sence de conditions que l'on pouvait bien 
prévoir et étudier dès le temps de paix,-
mais dont la réalité tangible détermin* 
d'autres solutions que celles qu'on aurait, 
vraisemblablement, adoptées sur le papier* 
L'heure n'est pas à la théorie. Il faut ce-» 
pendant faire les observations qu'elle ap« 
porte. Le caractère de cette guerre est forf 
différent de ce que l'on aurait pu prévoit! 
avant qu'elle éclate. Il est marqué, dan* 
tous les camps, par une prédominance de« 
tactiques défensives. Est-il besoin de dir* 
que si ce caractère s'affirmait et se géné* 
ralisait, les flottes de haute mer auraient 
vécu. 

Nous n'en sommes pas encore là. C'est 
pourquoi il faut bien faire attention aux cir» 
constances qui régissent actuellement la 
guerre navale, circonstances spéciales et 
passagères, et qui peuvent changer demain, 
à l'instant même où une des puissances en» 
gagées discernera un objectif qui vaill» 
qu'on risque des cuirassés pour l'atteindra» 

JEAN CLAUDIUS. 

Le corps de Lord Roberts, dans une bière que recouvrent les couleurs britanniques, est porté, sur les épaules d'officiers anglais, au quai de Boulogne-sur-Mer, pour être conduit en Angleterre. Cliché «DAILY-MATtf 
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PAR 

JULES MARY  ♦ 
PREMIERE PARTIE 

tes Ténèbres 

Le Coup de GrScs 
> (Huile) 

Jadis la torture obligeait même 
les innocents à s'avouer coupables, 
mais c'était la torture physique : les 
pieds broyés par les brodequins du 
tourreau, brûlés par le fer rougi au 
feu, les entrailles tordues par le suppli-
ce de l'eau, les bras disloqués par les 
chaînes tendues, les jambes écarlelécs 
par la roue et cassées à coups de mail-
let... En ce moment, le malheureux 

7 sentait à son cœur des tortures qui n'é-
taient pas moins effrayantes... Son cer-
veau se contractait sous une pesée qui 
n'était pas pas celle de l'ancienne cou-
ronne aux griffes vivantes s'enfonçant 
au front à. chaaue tour de vis.., mais 

qui était celle, plus angoissante, de la 
folie. 

Les magistrats cessèrent la torture. 
— Monsieur de Tiffanges, nous som-

mes obligés, devant votre attitude, et 
jusqu'après le complément de notre 
enquête, de vous revenir à notre dispo-
sition... Vous nous suivrez à La Roche. 

Il dit, baissant la tête, tout faible, 
avec un sourire étrange : 

— Vous m'arrêtez? 
— Oui. 
Ce fut la seule parole qu'il prononça 

durant cet interrogatoire. Il se laissa 
conduire sans résister, sans protester, 
dans une salle basse du donjon en rui-
nes; jusqu'à ce que la gendarmerie, 
prévenue, arrivât, il resterait là, pour 
être ensuite, sous escorte, amené à la 
prison de La Roche. Il n'y avait qu'une 
ouverture donnant sur la cour. Un fac-
tionnaire en armes y fut placé. Le pos-
te de police était contigu. En cas d'a-
lerte, dix soldats pouvaient accourir. 

La salle était encombrée de pierres 
écroulées du faîte; il ne restait du don-
jon que le mur arrondi, crevassé, pré-
sentant, sur toute sa hauteur, des fêlu-
res menaçantes, à ciel ouvert. La ter-
rasse en esplanade, autour de laquelle 
étaient autrefois les mâchicoulis, s'é-
tait écrasée depuis longtemps sur le 
sol. 

Là-haut, ' les étoiles brillaient dans 
un ciel très pur.. Tiffanges se laissa 
tomber sur un bloc énorme au travers 
duquel se découpait un créneau, et, le 
visage dans les mains, il rêva. Son affo-
lement grandissait. Ca drame soudain. 

où se brisait sa vie, était plein de ténè-
bres et de confusion. Certes, aucune 
preuve n'était et ne serait relevée con-
tre lui... D'où pouvait-elle venir? De 
quel hasard et de quelle trahison ? Il 
n'avait jamais eu d'ennemis ! Le dé-
noûment qui l'attendait, c'était donc 
la liberté... mais la liberté achetée à un 
prix tel que le soupçon pèserait quand 
même sur lui éternellement. C'en était 
fait et de son nom et de sa race. 

L'heure pendant laquelle, à des 
hommes, un doute serait venu, mar-
quait la destruction définitive où som-
brait son honneur. Il allait être, pour 
jamais^ celui qu'on avait soupçonné cer-
tain jour !... Et de quel forfait !... Une 
ordonnance de non-lieu n'y ferait rien., 
même à brève échéance !... Un verdict 
de cour d'assises, qui déclarerait son 
innocence, laisserait dans tous les es-
prits des germes empoisonnés... d'in-
certitude, de défiance et de pensées 
mauvaises... 

On n'aurait pas trouvé de preuves ! 
Quelle chance tout de même de s'en 
être tiré à si bon compte !... Et c'est 
avec? une pareille escorte qu'il rentre-
rait dans le monde !... Et tout cela ve-
nait de se passer ! Et rien ne pouvait 
faire que tout cela ne fût pas ! Rien ne 
pouvait faire que Michel et Micheline 
ne fussent pas les enfants d'un homme 
qu'on avait cru l'assassin de leur 
mère !... 

Si, une chose, une seule, le sauve-
rait... 

Découvrir cet assassin ! Y consacrer 
sa via I La châtier au grand jour des 

débats publics 1 Reconquérir sa place 
au soleil !... 

Mais n'était-il pas prisonnier?... Et 
s'il comptait sur sa mise en liberté, 
l'avenir incertain ne lui réservait-il 
pas, au contraire, d'autres désastres ? 

Ce fut en cette minute que l'idée de 
s'enfuir germa dans son esprit... 

Certes, il serait traqué et ce ne se-
rait qu'une liberté illusoire! Qu'impor-
tait? 

Et voici le pauvre homnm debout, 
un peu calmé par cet esporrr qui lève 
vers les étoiles du ciel bleu des bras 
suppliants, comme s'il se fût attendu 
que là-haut, de l'infini très pur, lui 
viendrait un secours pour le tirer de 
peine. Lentement, il rôda au long des 
éboulis. Un instant la pensée lui était 
bien venue de se jeter par l'ouverture, 
de bousculer le soldat ! Impossible. 
Ayant d'avoir traversé la cour, le poste 
eût été sur ses talons. Mais ces pierres 
de ruines, amoncelées, forment un en-
tassement qui rejoint presque le faîte 
de la muraille. Dans ces ruines, il 
grimpera, sans bruit. Sur la crête, seu-
lement, commencera la difficulté. Il 
sait que le donjon, bien que décapité, 
surplombe encore d'une vingtaine de 
mètres le fossé à demi comblé et que, 
de ce côté-là, c'est la solitude. Ni fac-
tionnaires ni poste, et tout près, les 
premiers arbres de la forêt. La montée 
sera facile, mais comment descendre T 

Et même une fois sous les arbres, tout 
à l'heure, lorsqu'on s'apercevra de sa 
disparition, comment faire pour échap-
per à la battue crue le régiment mo-

bilisé ne manquera pas d'organiser 
dans le bois?... Sa perte est alors cer-
taine... Mais il ne réfléchit pas à tous 
ces obstacles ! Fuir, d'abord, voilà le 
plus pressé. Ensuite, on verra... 

Le soldat de faction, immobile de-
vant l'ouverture, lui tourne le dos. Il 
n'y a pas d'autre passage. Une évasion 
est impossible. 

Cette salle est immense. Elle tient 
toute la largeur du donjon et n'est ré-
trécie que par les ruines. De temps en 
temps, le soldat se retourne et aperçoit, 
vague, imprécise, la silhouette de l'of-
ficier à demi étendu sur les pierres. 
Cela lui suffit. 

Cela suffit à Tiffanges également. 
Il a enlevé sa capote et l'a déposée, 

avec son képi, de façon à laisser croire 
qu'il n'a pas quitté cette place et qu'il 
s'y est endormi. Le soldat aura beau 
regarder tout à l'heure... il l'y verra 
toujours... 

Puis, s'accrochant des mains aux 
blocs énormes, sans bruit, il grimpe, 
se faufile dans les interstices, s'arrête 
pour écouter, s'assurer qu'on ne le de-
vine pas là, reprendre haleine... 

Après quoi il se remet en marche, 
essayant les pierres avant de s'y sus-
pendre, dans la crainte d'une dégrin-
golade qui l'entraînerait dans la mort, 
se suspendant et s'enlevant à la force 
des poignets. 

Et le voici au faîte, le corps allongé 
sur le mur, avec l'abîme sous les 
pieds, l'abîme silencieux et noir... 

Mais face à la liberté 1 
La forât s'étendait au loin, pareille 

à une mer de ténèbres plus sombres 
que la nuit... 

Ce qu'il venait d'exécuter n'était 
rien. 

Il s'agissait de descendre. Et cette 
fois, c'était un tour de force. De lar-
ges fêlures disloquaient le donjon en 
lézardes profondes qui contournaient 
la muraille, et, comme des pierres s'é-
taient disjointes, cela présentait des 
trous et des aspérités qui permettaient 
d'y poser les pieds. Mais, pour une pa-
reille descente, il fallait une vigueur 
peu commune et l'énergie d'un cœur 
à l'abri de tout effroi. Un faux mouve-
ment, une pierre désagrégée, un peu 
de poussière glissant sous la main, et 
c'était la chute effroyable. En bas, l'é-
crasement dans le fossé. Cependant, il 
n'y avait pas d'autre moyen de sal'ut 
Tiffanges n'hésita pas. Les ombres 
étaient si opaques, qu'en se penchant 
il n'apercevait pas le sol. On eût dit 
qu'il allait s'engager dans un gouffre 
sans fond. Au-dessus de sa tête les 
étoiles lui semblent moins lointaines 
que le vide, sous ses pieds. 

Il rampe sur la crête du mur. Mal-
gré sa prudence, parfois des pierrettes 
se détachent sous le poids de son corps, 
au passage, et s'écroulent sur l'entas-
sement des ruines, dans la grande 
salle. 

Alors, il s'arrête et il écoute. 
En bas, le factionnaire, distrait, ne 

prête pas d'attention à ces bruits. 
Tiffanges se remet à ramper jusqu'à 

la première fissure transversale et il 
s'y engage. Ligne à ligne, il en suit les 

sinuosités... et cette excavation dans 1* 
mur est si profonde qu'il y disparaît 
presque en entier... A chaque pas qu'il 
lait à reculons, ses pieds tâtent le che-
min de mort, pendant que ses mains, 
qui déjà saignent, s'agrippent au* 
pierres émergeantes... De temps en 
temps, un regard au-dessus constate la 
route parcourue déjà... Comme il va 
lentement !... Il s'imagine que des heu-
res s'écoulent et que la nuit va sa 
passer ainsi, en une tentative qui res* 
tera vaine !... 

Mais la fêlure s'arrête brusquement 
Ses pieds qui tâtonnent ne rencontrent 
plus que la muraille lisse... La lézar» 
de, oblique, aboutit là à une excava* 
tion si creuse qu'elle tient presque tou* 
te l'épaisseur du mur et que deu* 
hommes pourraient s'y cacher et s'f 
mouvoir à l'aise. On dirait une brèch* 
faite par l'artillerie dans le rempart, 
une brèche inachevée, car un rideait 
de pierre et de ciment la ferme sut! 
l'intérieur du donjon. De l'intérieur,; 
on ne peut deviner la brèche... De l'ex* 
térieur, elle s'ouvre sur la déclivité du 
terrain montueux où sont les beatuB 
arbres de la forêt. Tiffanges y prend 
pied. Il a besoin de repos. Il respire. 
Puis, maintenant, que va-t-il devenir! 
Au-dessus de lui, il y a les dix mètre* 
du rempart descendus, au-dessous en« 
core dix mètres à descendre... Et lat 
partie basse du manoir, plus épaisse} 
que le haut, renforcée, a résisté vietc** 
rieusement à tous les assauts du temps«i 

f \ 
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L'ARMEE RUSSE 
En Pologne-En Galicie—En Bukovine 

L'Offensive allemande 
L'état-major général russe d'après une 

iépêche de Pétrograd au « Uaily Telegraph », 
sxplique que la contre-offensive allemande 
f'ntre la Vistule et la Warta ne peut pas 
Uler plus loin. Les forces russes se seraient 
repliées délibérément vers la Bzoura atln 
â'attendre sur la Vistule même le choc (les 
Sroupes allemandes en les attirant le plus 
loin possible de leur frontière, de leurs voies 
stratégiques et de leurs bases afin d# les 
combattre dans des conditions plus favora 
bles. C'est ainsi que les Allemands auraient 
pu s'avancer sur le cours supérieur de la 
Bzoura entre Letchitza et le village d'Orlof. 

Au nord, l'armée de Mlawa poursuit ses 
opérations en Prusse orientale sur une ligne 
gui, de Neidenbourg et de Soldau, s'étend 
Maintenant jusqu'à Lautenbourg, vers 
l'ouest. Bien que les Allemands aient reçu 
sur ces points des renforts considérables ti-
rés des garnisons de leurs places fortes de 
la Vistule, les Russes ont continué à pro-
gresser 

L'avance russe n'a pas été arrêtée non 
plus au sud de la zone où se produit l'offen-
sive allemande. L'effort des Austro-Alle-
mands pour appuyer leur flanc droit dégar-
ni sur des positions puissamment fortifiées 
lutour de Tschenstokhovo et de Cracovie et 
jonoentrer leurs foroes principales pour ten-
ter d'enrayer l'avance russe n'a eu aucun 
luccès. Les Russes les ont délogés de Wlo-
dovitz, à mi-chemin entre Tschenstokhovo 
et Cracovie, et les poursuivent jusqu'à la 
frontière de Silésie. 

En Galicie, les Autrichiens, malgré une ré-
sistance opiniâtre, sont lentement repoussés 
vers Cracovie et lés Carpathes. Sur de nom-
breux points, les Russes ont été obligés de 
les déloger de leurs tranchées à la baïon-
nette. Une résistance particulièrement éner-
gique a été opposée par l'ennemi sur les 
ftgnes qu'il avait organisées le long de la 
rivière Dunajetz, entre Tarnow et Zabno, et 
le long de la Wistoka, entre Iaslo. Dembo-
Jvitcb et Dukla. 

Là, l'ennemi avait concentré des forces 
Importante Deux bataillons russes, après 
s'être débarrassés de leur équipement, *e 
glissèrent jusqu'à trente pas des tranchées 
occupée? par un ennemi très supérieur en 
nombre et se lancèrent à l'assaut. Après une 
demi-heure d'ui terrible carnage, l'ennemi 
s'enfuit, laissai" en'ro nos mains 170 r ri 
ionniers. Près de Lisko, au sud-ouest de 
Przemysl, les Russes ont fait 1,000 pris >n 
rii<=rs et ont délogé l'arrière-garde allemande 
Se ses positions dans la passe d'Ouschok. 

Jeudi, l'ennemi a été repoussé vers tir e 
l;gne s'étendam entre Bochnin, Neu-San.lez, 
Zmigrod, lusqu'à la Bukovine, en suivant les 
crêtes des Carpathes. Les Autrichiens sem 
Mer être encore, de ce côté, en possession 
Se Kuty et Czernovltz. 

Dans la Prusse orientale, les Allemands re-
çoivent toujours des renforts, au détriment de 
l'aile droite, qui occupe de formidables po-
sitif s dans les 'acs de Mazurie. L'ennemi 
t, tenté une contre-attaque dans le district de 
vlumbinnen, tout en envoyant de Tilsitt des 
loices pour opérer en arrière des Russes. 
Cette dernière manoeuvre se développa en 
m (" 'mbat près de Tauroggen. On n'a pas 
sncore de nouvelles sur le résultat de cet 
engagement, mais l'offensive allemande dans 
a zone de Stalluponen n'aboutit pas, et l'en-
nemi s'est retiré sur la ligne Gumbinnen-
Darkehmen. 

Dans la région des lacs, les Russes ont em-
porté, après trois jours de combats, la ligne 
Angerburg-Possessern Johannesburg. 

900,000 Autrichiens 
hors de Combat 

Londres, 22 novembre. — Un journaliste 
hongrois, qui est resté en relations avec le 
« Morning Post » de Londres, a pu faire par 
venir à ce journal de très intéressants dé-
tails sur les pertes subies par les armées 
austro-hongroises depuis le début de la 
guerre. Ces renseignements ont été copiés 
sur un rapport non publié qui a été fait par 
le ministère de la défense nationale à Buda-
pest. 

Pendant les trois premiers mois de la guer-
re, l'Autriche-Hongrie a perdu contre la Ser-J 
bie 148 593 officiers et soldats. D'autre part,"51 

sur le théâtre nord-est de la guerre, en Gali-
cie et Hongrie, contre les Russes, les pertes 
ont été de 752.G36 hommes. 

Le total, avoué des pertes austro-hongroi-
ses dépasserait donc, après trois mois de 
guerre, le chiffre formidable de 900,000 hom-
mes. 

LES ALLEMANDS DÉPRIMÉS 

Pétrograd, 22 novembre. — Dix officiers 
blessés revenant de la Prusse orientale di-
sent que les soldats prussiens n'ont plus la 
même valeur que lors de la première occu-
pation du pays par les Russes. Les soldats, 
très démorp'isés, se rendent facilement, alors 
qu'il y a deux mois ils se faisaient tuer sur 
place. Les ouvrages fortifiés sont également 
préparés avec moins de soins. 

L*Avance russe en Galicie 

COMMUNIQUÉ DE L'ÉTAT-MAJOR 

Pétrograd, 22 novembre. — Les combats 
entre là Vistule et la Warta et ceux enga-
gés sur le iront Czenstochowa-Cracovie 
continuent. 

Dans la Prusse orientale, le 20, il n'y o 
s eu gue des fusillades peu importantes. 

Dans la Galicie occidentale, les troupes 
russes avancent toujours. 

Les Lignes autrichiennes 
percées 

Pétrograd, 22 novembre. — Les officiers 
blessés' gui reviennent du front Czensto-
chowa-Cracovie disent qu'ils ont l'impres-
sion gue les Russes ont déià percé les li-
gnes ennemie* défendues par les Autri-
chiens sxsr la plus grande partie de leur 
itendue. 

Les Civils évacuent Cracovie 
Rome, 22 novembre. — Le gouverneur mi-

litaire de Cracovie a publié l'ordre suivant 
concernant ta population civile: 

Etant donné que la population civile de 
Cracovie n'obéit pas avec la ponctualité 
voulue aux ordres qui ont été donnés par 
le gouvernement militaire d'avoir à éva-
cuer la ville, ce dernier se voit contraint 
d'avertir ceux qui ne se soumettront pas 
strictement à ces ordres qu'ils seront sou-
mis à la justice militaire et punis de mort 
après un jugement sommaire. 

A la suite de cette ordonnance, une cin-
quantaine de mille Polonais se sont disper-
sés dans toutes les directions, ajoutant en-
core aux misères innombrables des réfugiés 
galiciens. 

♦ 

Les Préliminaires 
de la Prise de Przemysl 

Rome. 21 novembre. — On télégraphie de 
Bucarest au « Giornale d'italia » que les mu-
nitions commencent à manquer dans la gar-
nison de Przemysl. Les Autrichiens ont es-
sayé deux sorties la semaine dernière et 
avant-hier. L'une et l'autre ont échoué. Les 
assiégés ont subi de très grosses pertes. On 
croit que les Russes désirent épuiser les 
movens de défense de la place avant de ten-
ter'l'assaut général, qui sera vraisemblable-
ment ordonné dans les premiers jours de dé 
cembre. 

Rome, 21 novembre. — On mande de Bu-
carest à la «Tribuna» que le commandant 
de la forteresse de Przemysl aurait offert, 
il y a quelques jours, de rendre la place, à 
condition que les Russes laisseraient sortir 
la garnison pour lui permettre de rejoindre 
les armées austro-allemandes. 

Les Russes ont refusé, estimant que la for-
teresse ne peut plus résister longtemps. 

La garnison de Przemysl se compose des 
débris des quatre corps d'armée qui ont été 
battus sur le San. 

 f, -

PLUTOT LA MORT ! 

Rome, 22 novembre. — Un correspondant 
du « Corriere délia Sera » cite les passages 
suivants d'une lettre écrite de Galicie par 
un officier autrichien, lettre qu'il a eue sous 
les yeux : 

« Le choléra, la dysenterie, le froid, le feu 
de l'ennemi font d'horribles ravages dans 
nos rangs. Je suis, moi aussi, démoralisé, et 
j attends avec impatience la balle libéra-
trice. » 

LES FUGITIFS AUTRICHIENS 

Venise, 22 novembre. — Suivant des rap-
pbrts de Budapest, le nombre des fugitifs 
arrivant de la Bukovine et des ..(stricts des, 
Carpathes menacés par l'avance russe s'ac-
croît chaque iour. L'arrivée en masse des 
fugitifs de la Galicie et d'autres provinces 
de l'Est commence à avoir une répercussion 
a Vienne et à Budapest. 

La « Zeit » invite instamment les habitants 
à contribuer à l'adoucissement des souffran-
ces de ces malheureux, faisant remarquer 
qu'après tout ils ne feraient pour leurs pro-
pres citoyens que ce que font la France et 
l'Angleterre pour ies Belges, qui pourtant 
appartiennent à un Etat étranger. 

COMMUNIQUES OFFICIELS  o 
13xx 22 r»Toxr©ra.T3ir© (ig 13..) 

La journée du 2i a été calma sur la totalité du 
front. 

En Belgique, comme dans la région d'Arras à l'Oise, 
il n'y a eu que des canonnades intermittentes. Notre ar-
tillerie s'est montrée, en général, plus active que l'artil-
lerie ennemie. Nos batteries ont réussi à démolir plu-
sieurs lignes de tranchées allemandes. L'ennemi travaille, 
d'ailleurs, à en construire de nouvelles en arrière. 

Journée calme également sur l'Aisne et en Cham-
pagne aussi bien qu'en Argonne, sur les Hauts de Meuse 
et dans les Vosges. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

Dans la tournée du 22. violent bombardement d'Ypres 
qui a détruit les halles et l'hôtel de ville. 

Assez forte canonnade dans la région de Soissons 
et de Vailly. 

Sur le reste du front, rien a signaler. 

LA GUERRE 
avec la Turquie 

La Marche sur Erzeroum 

Le Choléra ea Haute-Silésie 
Bâle, 22 novembre. — On signale plusieurs 

eas de choléra en Prusse, dans la Haute-Silô-
sie. Deux ont été mortels. 

LE FIASCO 
de l'Emprunt autrichien 

Venise, 22 novembre. — Eu égard aux 
efforts considérables qui ont été faits en vue 
du succès de l'émission, on considère que 
le résultat obtenu jusqu'ici est décevant. 

Le fait que la haute noblesse autrichienne 
et l'aristocratie agrarienne n'y ont pas con-
tribué pour leur quote-part a produit une 
impression très défavorable et commence â 
devenir le sujet de commentaires et de criti-
ques de la part de la presse. 

Le président du conseil des ministres, M. 
de Stinglh, a envoyé une lettre-circulaire 
aux membres de la Chambre haute, les invi-
tant d'urgence à souscrire et faisant ressor-
tir à leurs yeux que c'était pour des mem-
bres aussi éminents de la société un devoir 
patriotique de donner l'exemple au reste de 
la population. 

QUATRE AVION! 
CONTRE 

QUATRETAUBEN 
Un Beau Combat aérien 

Huit Aviateurs allemands 
tués 

Londres, 22 novembre. — Un remarqua-
ble et angoissant combat aérien s'engagea 
mercredi en Flandres, et se termina par la 
Victoire des aviwiâ alliés. 

Le soleil s'étant inopinément mis à bril-
ler et le vent s étant calmé, les aéropla-
nes, restés depuis quelque temps inac-
lifs, commencèrent à réapparaître dans le 
ciel. Les premiers aperçus furent des al-
lemands. Quatre tauben approchèrent 
iinsi les lignes alliées, volant à une très 
grande hauteur; mais ils furent rapide-
ment rejoints par deux avions français et 
deux anglais. 

Une lutte émouvante s'engagea alors 
$ui fut certainement l'incident le rlus tra-
gique de cette journée. Les huit pilotes 
s'approchèrent les uns dos autres, décri-
vant de larges arcs de cercle, tantôt plon-
geant, tantôt s'élevant, essayant de s'en-
velopper mutuellement et de se placer 
dans une situation avantageuse pour ou-
vrir le feu. Pendant dix minutes, ces évo-
lutions se poursuivirent, tandis qu'au-des-
sous les soldats des deux ai :ées, hale-
tants, suivaient des yeux ce duel terrible. 

Les mitrailleuses crépitaient dans le 
eiel, mais sans succès apparent. Soudain, 
les quatre aéroplanes alliés abandonnant 
la lutte, prirent simultanément la fuite, 
volant parallèlement l'un au-dessus de 
l'autre, dans la direction de nos lignes. 
Les quatre avions allemands se précipitè-
rent aussitôt à leur poursuite à une vites-
se fantastique. Quand ils comprirent qu'il 
s'agissait d'une rase, il était trop fard : 
déjà une grêle d'obus, tirée par quelques 
batteries françaises habilement dissimu-
lées, explosait autour d'eux. Les tauben 
avaient été attirés dans un piège et ne 
purent pas s'échapper. 

En cinq minutes, les quatre avions en-
nemis étaient fracassés et tombaient de-
vant les lignes anglaises. Les huit offi-
ciers et pilotes avaient été tués sur le 
coup. 

Les aéroplanes alliés descendirent alors 
en vol plané, et leurs pilotes furent accla-
més, on devine comment ! 

Taulie descendu par un Olras 
LES TROIS AVIATEURS TUÉS 

Soissons, 22 novembre. — Un taubc a 
survolé Soissons, cherchant à découvrir 
les batteries françaises. Un avion angla's 
l'attaqua aussitôt, le criblant de mitraille. 
Le taube eut son moteur brisé et voulut 
rejoindre les lignes en vol plané. Mais un 
Dbus de 75 le renversa, et l'oiseau ennemi 
s'abattit sur Soissons, aux applaudisse-
ments des habitants, spectateurs de ce 
duel tragique. 

îl était monté oar un mécanicien et deux 
Dfficiers, qu'on releva absolument carboni-
lés. 

Les Alliés avancent 
sur la Côte 

Dunkerque, 22 novembre. — Un régi-
ment bavarois qui s'était emparé de Wei-
dendereift, en a été chassé par les Fran-
çais, qui ont fait une brillante charge à la 
baïonnette contre des troupes supérieures 
en nombre et au milieu d'une tempête de 
neige. 

Les alliés ont encore eu des succès sur 
différents autres points, en particulier près 
de Choore et de Mannehensvere, forçant 
ainsi l'extrême droite de l'ennemi à s'éloi-
gner. Ils ont également réduit au silence 
deux gros anons qui étaient dissimulés 
près de Snaeskerke et en ont détruit un. 

On dit que Westende .est maintenant 
évacuée par l'ennemi, mais qu'il tient en-
core Middelkerke. Cependant, hier r.iaf' , 
les alliés ont pu s'avancer par les dunes 
sans rencontrer d'opposition jusqu'aux en-
virons d'Ostende, qui est occupée par la 
brigade navale dont la base est à Zeebrug-
ge; mais l'arrière-garde de l'armée ne s'é-
tend pas au delà de la ligne Slype-Wils-
kerkc et Steene, car l'ennemi craint tou-
jours un bombardement soudain de la 
flotte. 

De petits détachements d'infanterie alle-
mande avec des mitrailleuses se sont en-
core abrités dans les maisons en ruines 
du nord de Dixmude. Le gros des forces 
est en arrière, près de Beerst, et se pré-
pare apparemment à renouveler l'assaut 
contre Dixmude que les alliés dominent 
toujours. 

» 
RENFORTS ALLEMANDS 

Amsterdam, 22 novembre. — Ces derniers 
jours, un grand nombre de trains militaires 
venant du sud de l'Allemagne sont arrivés, 
viâ Hoey. L'accès dos voies ferrées est in-
terdit au public. De Thienen, dans la direc-
tion du nord et du sud, la même interdiction 
s'applique entre Landen et Gembloux, ainsi 
qu'entre Landen et TrUyen. 

ARMÉE DU CAUCASE 

Pétrograd., 21 novembre. — Le 19 no-
vembre, nos navires ont bombardé Kho-
pa, d'où les Turcs se disposaient à pren-
dre l'offensive dans la direction des cols 
de la région de Zatchoroch. Le feu de no-
tre artillerie a détruit le fort et les ca-
sernes; il a fait sauter le dépôt des muni-
tions de guerre et réduit en cendres les 
magasins du port. ,; 

Dans la vallée de l'Ollylohaï, les Turcs 
ont été refelés vers Bar. 

Dans la direction d'Erzeroum, une de 
nos colonnes a culbuté les Turcs près de 
Juzveran. On ne signale pas d'autre en-
gagement de nos troupes. 

Nota. — Khopa est un petit port de la mer 
Noire en territoire turc, à la frontière russo-
turque. — Bar est sur la route d'Erzeroum, à 
une cinquantaine de kilomètres de cette ville. 

DON D'UN CHEF MUSULMAN 

Pétrograd, 22 novembre. — L'émir de 
Boukhara a mis un million de roubles à la 
disposition du gouvernement. Cette somme 
sera employée au gré du tsar pour les be-
soins de la guerre ou distribuée en secours 
aux soldats malades ou blessés. 

LE PLAN TURC 

Pétrograd, 22 novembre. — Dans le 
conseil de guerre tenu à Constantinople, 
la majorité des membres a accepté le plan 
du général allemand Liman von Sanders 
et d'Enver-Pacha, rejetant celui de Shar-
ki-Pacha, qui consistait à renforcer la gar-
nison d'Andrinople et particulièrement 
celle de Constantinople. 

Le général von Sanders préconisait une 
campagne agressive dans l'Asie Mineure 
et en Egypte, alléguant que la défense de 
Constantinople ne présentait qu'une im-
portance secondaire. 

POUR TRAVERSER LE DÉSERT 

Amsterdam, 22 novembre. — On mande 
de Damas qu'environ 12,000 chevaux ont été 
réunis pour transporter l'eau destinée aux 
troupes turques pendant une marche de 
trois semaines à travers le désert. 

Les Kurdes en Déroute 
Pétrograd, 21 novembre. — Selon des (en-

seignements parvenus à Maku (i-erse) de la 
frontière turque, un gr._:id abattement règne 
dans la cavalerie kurde de la vallée d'Aba 
ga Les Kurdes, pris de panigue, fuient en 
emportant leurs hardes dans la direction de 
Wanbé et évitent toute rencontre avec les 
détachements russes qui marchent de l'a-
vant. 

Trébizonde mise à sac 
Athènes, 2? novembre. — On mande de 

Constantinople que d'importantes forces tur-
ques, qui se trouvaient à Andrinople, ont été 
transportées à Trébizonde, où elles ont sac-
cagé les magasins chrétiens. Trois chrétiens 
ont été tués. 

CE QUI RESTE DE LA 

GARDE PRUSSIENNE 

Dunkerque, 22 novembre. — La garde 
prussienne a été si gravement éprouvée 
dans ses attaques conLe les lignes bri-
tanninucs qu'on a dû retirer ce qui reste 
du célèbre corps d'élite entièrement du 
front ef l'envoyer au repos. 

LE KHÉDIVE 
et le Gouvernement turc 
Rhodes, 17 novembre. — Le khédive 

d'Egypte, prince Abbas Hilmi pacha, se 
dispose à gagner Damas par voie de terre 
pour se trouver dans le ( amp turc au mo-

! ment où le corps d'armée concentré à 
Mahau commencera les hostilités et les 
opérations contre l'Egypte. Ce projet est 
du reste confirmé par des faits. Au lende-
main de la rupture des relations anglo-
franco-turques, deux remorqueurs alïeclôs 
au service des propriétés du khédive à 
Dalaman (golfe de Macri) ont reçu des 
ordres télégraphiques de venir désarmer 
ot se mettre à l'abri dam le port de Rho-
des. D'autre part, le khédive a fait orga-
niser dans ces mêmes propriétés de Dala-
man une caravane d'escorte composée de 
plus de deux cents chevaux, avec tentes 
et provisions, qui se tient prête à le re-
joindre dès qu'il en donnera l'ordre. Ce 
n'est certes pas un voyage d'agrément que 
compte entreprendre le khédive à cette 
saison. Il est du reste de notoriété publi-
que qu'à la suite du refus de l'Angleterre 
de lui permettre de rentrer en Fgypte, le 
prince Abbas Hilmi a subi la pression effi-
cace des Jeunes-Turcs et des milieux mili-
taires allemands, tout-puissants t.ujour-
d'hui à Constantinople, qui lui ont fait 
sans doute miroiter la gloire de rentrer en 
Egypte en conquérant et de se. soustraire 
définitivement au contrôle anglais. 

On dit que l'armée, turque concentrée 
entre Damas et Mahau serait de 200,000 
hommes. En réalité, on pense qu'elle ne 
comporte p: plus de 00,000 à 70,000 hom-
mes ayant une valeur combative quelcon-
que. Aussi c'est pour cela que les Jeunes-
Turcs et lcj Allemands, qui sont cons-
cients de cette faiblesse, font marcher le 
khédive avec le corps expéun.onnaire, 
dans le but évident d'engager la popula-
tion arabe, parmi laquelle oh fait une pro-
pagande, très active, à se soulever et à 
favoriser! par une rébellion la conquête de 
l'Egypte par l'armée turque. Mais l'An-
gleterre veille, et le khédive en sera pour 
ses frais... de voyage. 

350 Survivants sur 2,000 
Dunkerque 22 novembre. — Dans la nuit, 

deux bataillons d'infanterie allemande fu-
rent coupés par les inondations au sud-est 
fie Ramscapelle. Les batteries franco-belges, 
prévenues de leur situation, exécutèrent sur 
eux un feu terrible. 

Durant toute la nuit, les Allemands res-
tèrent exposés à la pluie de nos obus. Quel-
ques-uns essayèrent de s'enfuir, mais l'eau 
montait sans cesse et les tranchées se trou-
vaient à moitié pleines. Les malheureux 
tentèrent vainement par des signaux lumi-
neux d'attirer l'attention du gros des trou-
pes allemandes et d'obtenir du secours. Cha-
que fois que les signaux brillaient, ils dé-
celaient leurs positions et les batteries al-
leu effrovab^ P°Ur diriger sur eux un 

r
0
?.Ua1d laii^e Parut- les alliés constatè-

„" J"e., detix mitrailleuses ennemies 
511 é,.de,rulles et 1ue les centaines de corps flottaient sur l'eau. Des 2,000 hom-Sîf Swî .«"PHOsatent les bataillons enne-
mis, 3^0 seulement purent s'échapper. 

L'Incident turco - américain 
de Smyrne 

Washington, 22 novembre. — Le capitaine 
du cuirassé « lennessee » fait connaître qu'il 
n'y eut pas acte d'hostilité dans les coups 
de feu tirés à Smyrne contre un de ses ca-
nots par les forts turcs. 

Avis aux Navigateurs 
Londres. 21 novembre. — L'amirauté an-

nonce qu'étant donnée l'extension prochaine 
Ju système de défense au moyen de mines 
les navires devront, n partir du 27 novembre' 
être conduits par des pilotes pour les ports 
des rivières Humber et Tyne, les estuaires 
Firt; et de Murray et les eaux de Scarpa 
car il sera extrêmement dangereux d'entrer 
dans ces ports ou d'en sortir. 

Héros et Martyr 

M. de Bulow n'ira pas à Rome 
Rome, 22 novembre. — Revenant sur le 

bruit suivant lequel le prince de Biilow 
serait appelé au poste de M. de Flotow, le 
«Giornale dT'alia » déclare pouvoir dé-
mentir entéaoriquement r die information : 
KM. de Flotow, dit-il, ne ouiftera pas 
I ambassade d'Allemaane à Rome. » 

Le Quatrième Fils du Kaiser 
se casse la Jambe 

Copenhague, 22 novembre. - Le , .ace Au-
guste-Guillaume, le quatrième fils de l'em-
pereur Guillaume vient d'être victime d'un 
accident d automobile, n s'est cassé la jambe 
en plusieurs endroits et a eu la figure grave-
ment contusionnée. 0 h 

Deux Officiers allemands capturés 
Athènes, 22 novembre. — Un cuirassé an-

glais a capturé un voilier turc à bord du-
quel se trouvaient deux officiers allemands 
déguisés et qui se rendaient à Smyrne. Ces 
deux officiers ont été faits prisonniers et con-
duits sur le vaisseau amiral des alliés. 

Un Ambassadeur anglais 
Lican 

Le Havre, 2S novembre.— Le « XX» Siècle », 
journal belge, qui se publie présentement au 
Havre, donne cette information des plus in-
téressantes : 

Le gouvernement britannique vient de 
décider d'envoyer un ambassadeur au Va 
tican, auprès duquel il sera accrédité pen-
dant la durée de la guerre. Le pape a 
agréé la décision du ministère anglais. 

lanon anglais 
Amsterdam, 22 novembre. — On signale 

sur les champs de bataille des Flandres l'ap-
parition d'un nouveau canon anglais, dont 
let- effets sont terribles. Ces nouvelles pièces 
ont rasé au niveau du ,ol des forêts entières, 
si bien que les Allemands ne montrent plus 
aucune disposition à se retrancher systéma-
tiquement comme ils le faisaient dans les 
bois épais autour d'Ypres, de Lille et .le 
Lt Bassée. Dans certains de ces bois, on a 
trouvé une multitude de cadavres enfouis 
sous les troncs et les branches entassées. 

L'effet de ce canon est si terrible que sur 
1000 prisonniers capturés dans le courant de 
la semaine, plus de vingt sont littéralement 
fous. Les officie, i dôc' >rent qu'ils sont para-
lysés et que leurs hommes 1.3 demandent 
qu'à se rendre. . 

Ces canons ont particulièrement fait mer-
veille mercredi soir et ont fait une véritable 
hécatombe d'ennemis. 

et la Ligue antiallemande 
Paris, 22 novembre. — M. 3riand, garde 

des sceaux, a reçu hier la délégation du 
comité central de la Ligue anliallemande 
qui est venue lui apporter une. série de 
vœux sur les séquestres et les naturalisa-
tions, et une proposition de son conseil 
juridique, M» Henri Coulon,' îolative aux 
banques de crédit, aux brevets et mar-
ques de fabrique. 

Le ministre de la justice a engagé ses 
visiteurs à faire une active propngnnde 
auprès des industriels et commerçants 
français pour que dès aujourd'hui ceux-ci 
s'organisent en vue de se substituer à 
leurs concurrents allemands et autrichiens 
dont les procédés déloyaux et été si fu-
nestes à la France. 

Le Bombardement 
de Pont-à-Mousson 

Genève, 22 novembre. — Dans la nuit 
du 10 novembre, Pont-à-Mousson (gui est 
une ville ouverte) a subi son vingt-troisiè-
me bombardement. Les Allemands se sont 
amusés à sonner les douze coups de mi-
nuit avec douze obus. Résultat : une jeune 
fille de dix-neuf ans tuée dans son lit, un 
enfant de quatre ans tué aussi, un autre 
grièvement blessé et sept maisons démo-
lies. 

Le lendemain, vingt-quatrième jour de 
bombardement, les Allemands contint nt 
à s'amuser ! 

(Extrait d'une lettre adressée au « Natio-
nal sui ss e »). 

La Situation 
Aucun fait nouveau en France. Les 

batteries françaises et les batteries al-
lemandes échangent des obus, mais 
les attaques d'infanterie ont cessé de 
part et d'autre. L'accalmie se pro-
longe. 

Actuellement^ la grande partie se 
joue ailleurs, dans les plaines de Polo-
gne, où la bataille continue sans que 
ni les Austro-Allemands ni les Russes 
aient remporté un avantage. Entre la 
Vistule et la Wartha, nos alliés tien-
nent solidement la ligne de la Bzoura 
qui couvre l'importante voie ferrée 
Varsovie-Kalish et devant laquelle la 
contre-offensive allemande paraît ar-
rêtée. Au sud, l'action est très vive sur 
le front Czenstochowa-Cracovie, et, 
d'après certaines dépêches non offi-
cielles, les Russes auraient le dessus. 

La lutte sera sans doute indécise 
pendant plusieurs jours encore. Grâce 
à leur excellent réseau de chemins de 
fer, les Allemands ont pu grouper sur 
une partie du front des forces assez 
considérables pour refouler les avant-
gardes russes. Au contraire, nos al-
liés, dont les voies ferrées et les rou-
tes ont été détruites par l'ennemi 
pendant sa retraite, ne peuvent que 
masser lentement leurs troupes dans 
la région où elles doivent agir. Il leur 
a fallu du temps pour rétablir l'équili-
bre un moment rompu sur un point, 
il leur en faut davantage pour affirmer 
leur supériorité; mais l'issue de la 
lutte ne peut pas être douteuse. D'a-
près les estimations les plus modé-
rées, le grand-duc Nicolas commande 
à trois millions de soldats parmi les-
quels se trouvent vraisemblablement 
les trente-six corps actifs de l'empire 
des tsars. Le général von Hinden-
bourg, chef suprême des Austro-Alle-
mands, doit disposer au maximum de 
deux millions d'hommes dont une 
grande partie appartient à la land-
wehr ou même à la landsturm. Nos en-
nemis étant inférieurs comme quan-
tité et comme qualité ne peuvent rem-
porter que des avantages locaux et 
temporaires. 

Il se peut cependant que l'armée 
russe tarde encore à repousser les for-
ces allemandes engagées entre la Vis-
tule et la Wartha. La manœuvre du 
général Hindenbourg est destinée à 
inquiéter le flanc droit des masses 
slaves engagées dans la région méri-
dionale de la Pologne et à les contrain-
dre à se replier vers la Vistule ou à se 
reporter au nord, cessant par cela mê-
m« de menacer la Silésie. Il n'y aurait 
rien d'ftnpossible à ce que nos alliés 
déjouent le plan de leur adversaire en 
se bornant, pour le moment, à conte-
nir la contre-offensive allemande et en 
poursuivant leurs opérations. La vi-
gueur de l'action engagée sur le front 
Czenstochowa-Cracovie permet de 

croire au bien-fondé de cette hypothè-
se. 

En Prusse orientale, la panique se 
répand de plus en plus parmi la popu-
lation allemande. L'invasion lente 
mais continue de la province est im-
portante au double point de vue mili-
taire et politique. Les Russes ont un 
intérêt de premier ordre à occuper le 
territoire situé à l'est de la Vistule, 
afin de rectifier leur front et de prou-
ver le plus tôt possible aux Allemands 
que le territoire de l'empire germani-
que n'est pas inviolable. 

Toutefois, l'impression produite sur 
les habitants du pays ne sera vraiment 
grande que lorsque les soldats du 
tsar seront parvenus au cœur de la 
province. On oublie trop souvent que 
les régions situées le long de ia fron-
tière russe sont peuplées par des Sla-
ves et non par des Allemands. En 
Prusse orientale, on compte 311,000 
Polonais ; en Prusse occidentale, 
555,000; en Posnanie, i,i67,000; en 
Silésie, 1,308.000. Avant de pénétrer 
dans les contrées germaniques, les ar-
mées russes doivent traverser des pays 
amis et c'est après les avoir occupés 
seulement qu'elles commenceront la 
véritable invasion. Il n'est pas inutile 
de le rappeler, car on est parfois tenté 
de considérer tous les territoires alle-
mands sans exception menacés par la 

UN VILLAGE 
enlevé à la Baïonnette 

PLUSIEURS CANONS ONT ETE PRIS 

Londres, 22 novembre. — La coopération 
efficace des troupes alliées dans le Nora 
est particulièrement illustrée par le reçu 
d'une vigoureuse attaque exécutée sur ies 
lignes françaises, la semaine dernière, par 
l'infanterie allemande. Pendant quelle 
s'avanenit, l'artillerie ennemie canonnait 
vigoureusement l'aile gauche de la posi-
tion allemande. .. 

L'attaque qui avait commencé la mm 
du 10 novembre se poursuivit durant la 
nuit sans aucun avantage marqué d un 
côté ou de l'autre. A onze heures, le len-
demain matin,- l'artillerie française par-
vint à déterminer la position des batte-
ries ennemies et alors les réduisit bientôt 
au silence. 

A ce moment, une brigade d'infaiMns 
française prit l'ennemi en flanc. Les Alle-
mands opposèrent une vigoureuse résis-
tance, mais ils Ëe réussirent pas à briser 
l'élan des troupes françaises qui, dans 
l'après-midi, emportèrent à la baïonnette 
un village d'une importance stratégique 
considérable, prenant une batterie de ca-
nons et 400 prisonniers. 

Durant la nuit l'ennemi reçut des ren-
forts et le matin du 12 novembre tenta 
un effort désespéré pour reprendre le vil-
lage; mais les Français et les Anglais 
exécutèrent une brillante contre-alaque 
et repoussèrent l'ennemi. • 

Dans l'après-midi, les forces ,omt nfes 
des alliés, soutenues par l'artillerie pri-
rent l'offensive et achevèrent de mettre 
l'ennemi en déroule. Plusieurs grra ca-
nons et de nombreux prisonniers furent 
le résultat de cet engagement. 

m COTÈ^RUSSE 
Il faut renoncer au 420 là-bas 
Pétrograd, 22 novembre. — Les gros obt* 

siers de 420 allemands, qui ne peuvent quit-
ter les lignes de chemins de fer, sont lnuti* 
lisables en Pologne. 

L'Exode en Prusse orientale 
Copenhague, 22 novembre. — Vingt millfll 

fugitifs allemands de la Prusse orientale! 
sont dirigés sur le Schleswig. 

Pour la Défense des 
Chômeurs belges et français 

Paris, 21 novembre. — iV Malvy, ministre 
de l'intérieur, a présidé aujourd'hui au mi-
nistère de l'intérieur la première séance du 
Comité cential institué récemment en vue 
de s'occuper du placement des chômeurs tt 
des réfugiés français et belges. 

En ouvrant la séance, le ministre a pro-1 oncj une allocution. ïl a signalé notam-
ment que le Comité des forges de France le 
Comité central des houillères et l'Union des 
Chambres natronales de l'industrie textile 
ont déjà à cette heure apporté un concours 
précieux. Composés ée professionnels en re-
lation constante avec les industriels du 
pavs tout entier, ils sont à même de trouver 
immédiatement la place exacte qui convient 
aux ouvriers dont 01 leur communique les 
listes, 

La Chambre de commerce belge de Paris 
et le Comité franco belge seconderont utile-
ment l'action du Comité central pour toutes 
les autres catégories de travailleurs. Enfin, 
toutes les Compagnies de chemins de fer 
apporteront aux réfugiés l'aide la plus pré-
cieuse. Aussi bien, il a été déjà obtenu des 
résultats fort appréciables. C'est ainsi qu'il 
a été assuré le placement de plus de trois 
cents tourneurs ou autres métallurgistes, de 
nombreux mineurs, environ quatre cents tis-
seurs que réclamait le ministère de la guer-
re, et qu'une évacuation forcément hâtive 
avait disséminés jusque dans les plus petits 
villages dg France. 

La commission, après une longue délibé 
ration, a pris plusieurs décisions importan 
tes pour 1 organisation méthodique du pla 
cernent des diverses catégories de chômeurs, 

Conseiller général 
tué par un Allemand 

Nancy, 22 novembre. — Le baron de Klop 
stein, soixante-di-; ans, conseiller général de 
Cirey sur-Vezouze, regardait par la fenêtre 
du château de Valet-Cliâtillon les péripéties 
du combat qui rendit cette localité aux Fran-
çais. Un Allemand qui fuyait lui tira une 
balle en plein front et le tua net. 

Leur " Kultur " humanitaire 
Genève, 22 novembre. — A propos des droits 

c'e douane dont les Allemands frappent les 
envois de vêlements aux prisonniers fran-
çais, on cite le cas suivant : un habitant de 
Genève avait expédié à un am; prisonnier en 
Al'emagne, par l'entremise de L Croix Rou-
ge, un paquet de sous-vètements pour lequel 
!e destinataire a dû débourser Ui somme M 
7 fr. 25 pour entrer en possession du colis. Or 
celui-ci pesait net 3 kilos. 

C'est donc un dro ' de douane de plus de 
240 fr. par 100 kilos que le fisc allemand 
perçoit sur des expéditions faites en fran-
chise de port à des prisonniers fronçais. 

Nancy, 21 novembre. — On rapporte cet 
épisode relatif à l'occupation de Saint-Dié par 
les Allemands : 

Ceux-ci y étaient depuis quelques heures 
lorsqu'un train de voyageurs fut annoncé ve-
nant de Reon l'Etape. U y avait dans ce 
train des officiers et des soldats. Les laisser 
aller plus loin, c'était les livrer à l'ennemi. 
Le gardien du sémaphore n'eut pas une mi-
nute d'hésitation. Il bloqua le disque à 1 ar-
rêt, alla au-devant du mécanicien et lui lit 
rebrousser chemin. 

Mais quand il revint à sa petite maison, il 
la trouva pleine d'Allemands, ivres de fu-
reur, qui hurlaient des injures et des mena-
ces. Ils criaient : « Capout I Capout I » Lo 
brave homme comprit que ses heures étaient 
comptées. Mais qu importe 1 il avait fait son 
devoir. Il était heureux et s'avançait en sou-
riant. 

Les brutes sauvages le frappèrent rude-
ment, le poussèrent sur une chaise et l'y at-
tachèrent pieds et poings liés, puis ils arrosè-
rent la maison de pétrole et y mirent le feu. 

La France comptait un martyr et un héros 
de plus. 

Un Apache 
en Conseil de Guerre 

Paris, 22 ajgembre. — Le jeune Aillot a 
éprouvé ce q(Wl en coûte en temps de guerre 
de se livrer à une agression nocturne. Der-
nièrement il as-aillit près du cimetière Mont 
parnasse une demoiselle Mallet. Il lui sauta 
a la gorge, lui mit un pouce dans la bouche 
et lui vola son réticule. Arrc._ peu après par 
le brigadier Fécliot, il le frappa violemment 
à coups de pied et de poing. 

Le deuxième conseil de guerre a inflieé 
ce jeune apache huit ans tle travaux forcés 
et dix ans d'interdiction de séjour ,orces 

On trouve une Femme 
étranglée dans un Sac 

Marseille, 22 novembre. _ Les emninv^ 
d'un ferblantier ont trouvé devant HP no rte 
de leur atelier- un sac contenant le S 
d'une femme qui avait été étranglée 
^ensuite avec des flcelleslt^ilct dans 

étifen'r^iéef auevr0^Villé et les iambes 

cm-des ouïsses par de petites 

rJrt^mK^68 traces d0 strangulation. 
Sralt Wi.T elle aucun biJ°u' EUô 

H» +niiind* tïentè-cinq à quarante ans et 
îtn

 ff
î^ A Uv,'dessous de la moyenne. 
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t
u n-oir est enroule7 autour de 

sa, tête, eue est vêtue de bas bleus rayés, 
™Jn£°" Jal6 noir et blanc robé noire usagée, dun corsage marron et blanc, 
dun peignoir noir, d'un tricot bleu pâle, 
dune chemise avec dentelles déchirées; elle 
ne portait pas de souliers. 

La Serbie vote 
110 Millions 

pour la Guerre 
Nisch, 22 novembre. — La Skouptchina a 

voté, à l'unanimité, les nouveaux crédits da 
110 millions de dinars, soit 110 millions da 
francs, qui étaient demandés par le m.nistra 
des finances. 

L'opposition a décidé d'ajourner ses criti-
ques en raison de la situation et d'accorder, 
son appui complet à M. Pachitch. 

L'Assemblée siégera encore pendant quel, 
ques jours pour permettre le vote des loi* 
sur les réfugiés et sur les réquisitions. 

L'Occupation allemande 
dans l'Aisne 

Paris, 22 novembre. — Un négociant en 
bestiaux de Nouvion-en-Thiérache, M. M..., a 
réussi à quitter cette localité le 8 novembre 
dernier, pour se rendre à Paris, où il est ar-
rivé après avoir passé par Maubeuge, tra-
versé la Belgique et la Hollande, où il s'est 
embarqué à destination de l'Angleterre. 

M. M... raconte qu'à Nouvion, ainsi que 
dans la région, les mairies sont occupées 
par un officier détaché du quartier général 
allemand, établi à La Capelle. Le ravitaille-
ment de cette contrée paraît assuré. A Nou-
vion, le marché se tient tous les mercredis, 
comme de coutume, et il est bien approvi-
sionné. Toutes les pièces d'état-civil et les 
laissez-passer sont délivrés et signés par 
l'officier allemand, assistant le maire. Le 
nouveau timbre porte le nom de la localité 
en français, suivi du mot « Allemagne ». 

Depuis le Pliage qui suivit la première oc-
cupation, les Allemands laissent les habi-
tants vaquer à leurs occupations et respec-
tent les propriétés. Aucune maison de cette 
région n'a été incendiée, et on ne signale pas 
de vexations, ni de mauvais traitements in-
fligés à des habitants. 

La Capelle, où est le quartier général al-
lemand, est une localité de 2,400 habitants, 
à six kilomètres de la frontière belge et à 
dix kilomètres de Nouvion, gros bourg de 
2,800 habitants, à quatre kilomètres de la 
frontière. 

Les Autrichiens 
repoussés par les Serjbes 

Nisch, 21 novembre. — Les colonnes au-
trichiennes gui s'avancent du nord-ouesi 
avaient franchi la rivière Koloubara sont 
entrées en contact avec les troupes serbes 
au cours de la iournée du 19 novembre. 
Un combat extrêmement acharné a été li* 
vré entre une division autrichienne et les 
troupes serbes entre le village d'Osppià 
et la rivière Lig. 

Ce combat a duré toute la fournée ef 
s'est terminé à l'avantage des Serbes., 
Après avoir subi de grosses perles les 
Autrichiens ont été repoussés, laissant ans 
mains des Serbes plusieurs centaines de 
soldats, parmi lesquels, huit of[iciers. 

t 

repoussees 
Dunkerque, 22 novembre. — A l'est d'Ar-

mentières, les Allemands ont renouvelé 
leur attaque et essayé de percer nos li-
gnes par de sérieuses attaques de nuit. 
Des fils de fer barbelés, sur lesquels nous 
promenions nos réflecteurs, ont arrêté 
leur avance. 

Les pertes, des deux côtés, ont été très 
fortes, mais les Allemands ont été particu-
lièrement éprouvés à cause de leur per-
sistance à attaquer en masse. 

entre Belligérants 

EN TURQUIE 
Le Complot 

contre le Sultan 
Londres, 22 novembre. — Cest Burharié 

Edin, fils d!Abdul-Hamid, qui serait à lot 
tête du complot contre le sultan. On dit 
que Yussuf-lsseddin, l'héritier du sullart 
actuel, y serait également impliqué. 

Il n'est pas douteux qu'une bonne par-
tie de la population turque est hostile au 

■gouvernement depuis gue la Turquie est 
tombée sous le joug de l'Allemagne. 

L'Incident turco - américain 
EXPLICATION SUFFISANTE 

Washington, 22 novembre. — La Turquie 
a donné spontanément au gouvernement 
américain, au sujet de l'incident de Smyrne, 
une explication qui est considérée dans lea 
cercles officiels comme satisfaisante. 

Paris, 22 novembre. — Un mobilisé raconte 
dans quelles curieuses circonstances s'est éta-
bli entre Français et Allemands un échange 
de journaux quotidiens : 

« Un matin, dit il, une de nos patrouilles, 
avisant un moulin se trouvant à mi-distance 
environ des lignes allemandes et des nôtres, 
y pénètre, le fouille avec soin, ma;s n'y 
trouve rien de suspect à part une liasse de 
journaux allemands illustrés et autres. 

» Au retour, le chef de la patrouille s'em-
presse de signaler sa découverte. Le paquet 
de journaux est exnédié au quartier général, 
et, dans la soirée, quelques exemplaires des 
feuilles parisiennes de la veille et de l'avant-
veille sont déposées au moulin. 

» Le lendemain, la patrouille va faire une 
tour.-.ée de vérification : les journaux ont dis-
paru, mais ont été remplacés par un lot 

: d'allemands. Le lendemain et les cinq jours 
I suivants, même jeu. Puis le septième jour, 
! en plus de son chargement habituel, le fac-
1 teur des imprimés, comme l'appellent les 

marche des Russes, comme des Va^-ps i Hlln?s se,ns- apporte une lettre émanant d'un 
répondant des

;
 actes que les troupes j suit?'

 aUemand et diSant a peu prèS CB qU
' 

« "os journaux sont très intéressants, mais 
» nous ne croyons pas un mot de ce qu'ils 
» racontent, leurs nouvelles étant en contra-
» diction formelle avec celles que l'on, nous 
» communique. » ' 

» Immédiatement, on fait au correspon-
dant anonyme une réponse dont voici la te-
neur approximative : 

« Libre à vous de ne pas ajouter foi aux 
» récits des nôtres. Peut - être les journaux 
» américains vous inspireront-ils plus de con-
» fiance. » 

» Le lendemain, ce billet, deux feuilles 
américaines et deux lettres déposés au mou-
lin avaient disparu. » 

du kaiser peuvent commettre en Bel 
gique et en France. Il serait injuste de 
ne pas faire do distinction. 

J. W. 

a France est prête 
r jusqu'au bout 

New-York, 22 novembre. — Les autorités 
militaires françaises ont récemment accordé 
a un certain nombre de journalistes des pays 
neutres la permission de se rendre sur le 
front. L'un d'eux, M. Simms, correspondant 
de 1'« United Press», fait ainsi connaître 
ses premières impressions : 

La France est prête à faire la guerre 
jusqu'au bout. Tout indique clairement 
avec quelle perfection la République s'est 
préparée. Ce que j'ai vu et entendu me 
donne l'impression que la France envisage 
sans la moindre crainte la perspective 
d'une longue guerre. 

Après avoir causé pendant plusieurs 
jours avec des officiers et des soldats sur 
le front de bataille, j'ai la conviction que 
la situation générale des alliés est excel-
lente. L'optimisme est manifeste de tous 
côtés, et la chose qui m'a le plus impres-
sionné est l'état d'absolue préparation du 
gouvernement et de l'armée à continuer la 
guerre indéfiniment. 

J'ai visité et inspecté une station de ra-
vitaillement où ^n veille à la nourriture 
de 50,000 soldats Le système d'organisa-
tion est parfait. Cette station ressemble 
davantage à une institution permanente 
qu'à une organisation temporaire pour les 
besoins d'une guerre. De grands hangars 
sont, bondés de provisions de première né-
cessité : farine, blé, vin, etc. Des voies de 
garage voisines sont garnies de wagons 
attendant d'être déchargés. On m'a per-
mis d'examiner les livres du comman-
dant. Les chiffres m'ont prouvé que la 
France est paifaitement prête à soutenir 
une campagne prolongée. 

Les officiers de l'armée française sont 
convaincus que leurs réserves d'hommes 
dureront plus que celles de l'Allemagne 
en dépit du fait que la France a une popu-
lation beaucoup plus faible. Ils le croient 
parce que le général Joffre est un maître 
dans 1 art de ménager ses troupes. Le gé-
néral Joiïre est au premier plan comme 
gardien des soldats de France. Le moral 
des troupes françaises est excellent Je 
a al pas vu un seul soldat mécontent de 
son sort. 

. Au cours de ces quatre derniers jours 
M ai visité plusieurs hôpitaux et causé avec 
'es blessés. Même ceux qui étaient le plus 
sérieusement atteints souriaient dans leur 
souffrance et disnient qu'ils étaient impa-
tients de retourner sur le front. 

SDR LE FRONT 

un Raid sur r^ngtare . 
PREPARATIFS A HAMBOURG 

POUR UNE DESCENTE 
Londres, 22 novembre. — Une personne 

arrivée d'Hambourg dit qu'il y a un mois 
douze grands navires, les plus grands qu'il 
y ait à Hambourg, avaient quitté les docks 
et chacun se demandait pour quelle desti-
nation. Un marin qu'elle rencontra lui dit 
qu'ils étaient prêts pour une descente en 
Angleterre et qu'on lui avait demandé de 
signer un engagement pour un voyage à 
travers la Manche et qu'il avait refusé par-
ce qu'il ne se souciait pas d'être tué. 

Le « Daily Mail » rappelle, à ce sujet 
qu'il a publié, le 13 novembre, un récit 
d'un Américain qui avait visité Brème et 
Hambourg et qui avait remarqué dans les 
docks de la « Hambourg America » des pa-
quebots peints en gris, remplis de troupes, 
destinées, lui dit-on, à une descente en An-
gleterre. 

Espions arrêtés 
Dunkerque, 22 novembre. — îour par jour, 

on s'aperçoit que les Allemands ont établi 
un vaste réseau d'espionnage. Récemment, 
à La Panne, deux espions, avec des passe-
ports qui les présentaient comme des jour-
nalistes anglais, ont été surpris et arrêtés. 

La Croix d'Honneur à un Aviateur 
Le Bourget, 22 novembre. — Aujourd'hui a 

eu lieu, auprès du monument du Bou.get 
élevé à la mémoire des soldats morts en 
1870-1871, la cérémonie de la remise de la 
croix de la Légion d'honnmr au capitaine 
Gudin du Pavillon, observateur en aéro-
plane, qui a été blessé à trois reprises. 

La cérémonie a été très impressionnante. 
Le commandant aviateur Girod, évoquant 
ies souvenirs de l'Année terrible, a prononcé 
ui discours vibrant devant les troupes as-
semblées. Toutes les troupes ont défilé et 
avec elles une section de boys-scouts'qui 
venaient de prêter devant le drapeau le ser-
ment de servir la France avec honneur et 
fidélité. 

Destruction du Château de Soupir 
Soissons, 22 novembre. — Jeudi soir, les 

Allemands ont bombardé le château de Sou-
pir, qui a été incendié par les obus, te châ-
teau avait été transformé en ambulance et 
contenait des blessés français qui ont pu être évacues. 

Malheureusement, des tableaux et objets 
d'art appartenant à Mmc Boursin, propriétai-
re du .château, ont dû subir le sort de l'im 
meuble. On est pour l'instant sans autres 
détails, 

Le château de Soupir est à six kilomètres 
de \ailly-sur-Aisne, un peu au uord de la 
rivière sur la rive droite. 

Capture d'un Train de Matériel 
Amsterdam, 22 novembre. — Les alliés 

se sont emparés, mercredi, près d'Ypres, 
d'un train de matériel. Les alliés continuent 
à harceler les Allemands à Dixmude. Les 
Allemands ont arrêté plusieurs habitants 
de Bruges qui s'exprimaient d'une façon 
défavorable au sujet de la politique alle-
mande. « 
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« re m 
Amsterdam, 22 novembre. — Un correspon-

dant qui a parcouru les champs de bataille 
de l'Yseï' écrit : 

« C'est une horrible uniformité, une na-
vrante monotonie de dévastation, partout 
sur cette riche et douce contrée. De l'agréa-
ble ville de Nieuport, il ne reste plus rien 
du tout. La ruine et la désolation règlent 
â^fj!" fl,es éventrées et toute la ville a 
été littéralement criblée d'une grêle de bou-
lets. D heure en heure, la, destruction s'est 
aggravée dans la vilie blessée, et quand, à 
ÎL. NT? obu,sl?r».allemands furent « muse-
f, ; 4?„ »e laissèrent rien que des mon-
nul îvU,t 2Ïiqï?l1>ri*éei P°ur marquer ce 
motion J Ues rues Pleines d'ani-

bou6t Ci=fr± régvse se tient toujours de-
d?s éi-fhh«P?

T
,l

(
qu^lclues-"ns des Pi'" SOll-

n?est nini m?î,er?t8 de,la ville' Mais Nieuport 
core nnn?i£ i? ^uelette. Vous pouvez en-
Pervvs?P iuJïïJV1^ brulés et détruits : 
keikf Dixmude SkerÊe' Ramscapelle, Caes-nnmt'

e
i,i 1T . *»'~T

Ce ne sont Plus que des 
tTaucun d'eux.^ B n'y a de différence en' 
LaD\rarU

B
Uri

0
eSt une carcasse vêtue de fumée. 

SSiAÏÏu6*?iS5" rues est Perdue dans une 
tTHiïïf™,6 bri(lues calcinées, mais elle ne 
pr.r^™

gue par rl€n de particulier de ses c u i ri ij a g n ti s. 
Cette région des Flandres n'est plus qu'un 

amas de débris brûlés au bord d'une mer 
intexieure. C'est la terre de. )a 

Smyrne bombardée 
Naples, 22 novembre.— Lo vapeur « Smyr-

ne » est arrivé à Naples. Les passagers ra-
content qu'il est impossible d entrer dans 
le port de Smyrne, garde par une doubla 
ceinture de mines et de 1 artillerie lourde. 
80,000 hommes, commandés par des offi-
ciers allemands, gardent la ville. / 

Le vapeur « Smyrne » fut envoyé à l'an- v 

cre à huit kilomètres de la ville, dans un 
petit port où se trouvent des soldats turcs 
et des officiers allemands. Smyrne est en 
état de siège. Une grande inquiétude règne 
dans la colonie. 

Naples, 22 novembre. — Les passagers du 
vapeur « Smyrne » rapportent que le vapeur 
a rencontré une division navale angln fran-
çaise qui quelques heures plus tard bom-
barda les fortifications de Smyrne. 

Un Port russe bombardé 
par Se « Hamidieh 9 

Pétrograd, 22 novembre. — Le croiseur ■ 
«Hamidieh», accompagné de torpilleurs, ai 
fait son apparition devant Tuapsse. 11 a ou-
vert le feu 6ur la ville et lancé 125 projectiles 
environ. 

L'artillerie russe a immédiatement riposté 
par un feu très efficace. Nous avons eu trois 
soldats blessés; une sœur de charité égale-
ment a été blessée. 

Parmi les habitants, il y a eu un tué et 
une dizaine de blessés. Les dégâts matériels 
sont insignifiants. 

Tuapsse est un port de la mer Noire, dans 
le gouvernement Jo ce nom, a 500 kilomètres 
de la frontière russo-turque. 

Des Mines russes en Mer Noire 
Pétrograd, 22 novembre. — On annonce of-

ficiellement que le littoral russe de la mer 
Noire, sur une distance de vingt lieues est 
miné en nombreux endroits. L'entrée et la 
sortie des navires des ports russes de la mer 
Noire, des embouchures du Dnieper ainsi que 
(lu détroit de Kertch sont absolument inter-
dites pendant la nuit. 

Les Russes avancent toujours 
en Asie Mineure 

Pétrograd, 22 novembre. — Dans la diree-
don d lirzeroum, une de nos aolônncs mar-
que d'importants progrès. 

En amont de Juzveran, nos avant-postes 
continuent à talonner les Turcs. Sur les 
vîté points' on ne siSnale aucune acti-

La Mobilisation turque en Syrie 
Athènes 22 novembre. — Le vali de Smyrne 

vient de lancer un ordre prescrivant à tous 
les hommes du villayet en état de porter les 
armes de se présenter aux autorités militai-
res dans un délai de quarante-huit heures. 
Cet ordre s applique à tous tes sujets otto-
mans sans distinction de races. 

r 

MOlle 

Le Caire, 22 novembre. — Sur l'ordre du 
muschir commandant en chef les forces tur-
ques en Syrie le gouverneur généra) du Li-
ban a quitté le siège de son commandement 
et s est rendu à Damas. Mais le patriarche 
maronite a refusé d'accéder aux désirs des 
autorités t ques l'invitant à se rendre à 
^arm

t
a?' I] .essî ,évi,lent <iue, non contente da 

constituer tout le gouvernement libanais pri-
sonnier, la Turquie veut encore avoir comme 
otage répondant de la tranquillité de la po-
pulation la plus haute autorité religieuse da 
la nation qui constitue la majorité au Li-
ban, le patriarche maronite. 

Aussi l'émotion est-elle très grande au Li-
pan, ou on s'attend à des troubles graves. 
Ajoutons que l'autonomie du Liban est pla« 
cee sous la garantie des puissances. 

LES OPESâTWS NAVALES 

MM L'ADRIATIQUE 
Paris, 22 novembre. — La lettre suivante a 

été reçue par une Parisienne, de son fis, ma-
rin à bord d'un navire de l'escadre da 
l'Adriatique : 

« 5 novembre 1914. — Chère mère, je t'écri* 
de l'ambulance où j'ai été transporté à la 
suite d'événements que je vais te narrer. 
Figure-toi qu'aussitôt partis de Malte, nous 
allions à ... où nous fûmes attaqués le 2 et 
le 3 novembre par des sous-marins. Il y avait 
le « Waldeck-P.ousseau », l'« Ernest-Renan » 
et l'« Edgard-Quinet ». Cette attaque, nous 
l'avons repoussée, et quelques-uns de nos en-
nemis ont été rejoindre le royaume des pois-
sons. Puis, compagnie de débarquement, oit 
les ... marins que nous étions, avec les 20,000 
Monténégrins, nous fûmes attaqués, nous, 
par les hussards austro-hongrois, et les Mon-
ténégrins, par l'infanterie et l'artillerie. Noua 
barrions un défilé, et, à coups de fusil, nous 
recevions les hussards. Ceux-ci mettent sabra 
au clair et se précipitent sur nous. Moi, j'é-
tais derrière ceux qui combattaient à coups 
de fusil avec mon canon de 75. Il y avait 
sept canons et douze mitrailleuses. Lorsqua 
les cavaliers sont à trois cents mètres i 
« Chargez 1e^ pièces sur l'ennemi I Atten-
tion 1 » Les marins reculent derrière les piè-
ces. On est à cent mètres : i Feu ! » Dana 
un fracas de mitraille, les hommes et lea 
chevaux ennemis reculent et sont broyés. 
Tout à coup le commandant crie : « En 
arrière 1 » Les chevaux sont attelés; on 
va rejoindre les Monténégrins. « Halte l 
en batterie, huit cent cinquante mètreï 
sur l'ennemi, feu 1 » Et les coups redou-
blent. Les balles passent en sifflant au-
tour de moi, et les hurlements des obu» 
se distinguent. Un obus vient tomber fc' 
côté de ma pièce, qui est broyée; mes ser< 
vants sont démolis, et moi projeté à terre e4 
enterré vivant. J'y serais resté sans « Col«t 
bleu », le chien de l'« Edgard-Quinet », un 
superbe terre-neuve, qui sentait sans douta 
que je n'étais pas mort, et alla chercher deus 
copains, qui m'ont déterré. Jetais couvert da 
boue et de sang, car j'ai été blessé au men^ 
ton par un éclat. Aussitôt sorti, j'ai crachâ 
un caillot de sang. Les balles pleuvaient tou--
jours, et un de ceux qui sont venus pour ma 
sauver a été nettové; l'autre m'a chargé sur 
ses épaules, et en route. Ou elles souffrances 
j'ai endurées I Enfin, nous voilà arrivés. Lea 
dames de la Croix-Rouge anglaise me soi-
gnent avec dévouement, mais je n'ai qu'un 

, désir, retourner à bord de l'« Edgard-Quinet » 
t ranrendre mon service de pointeur. » 
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LES NEUTRES 

Les Sympathies italiennes 
pour les Victimes des Allemands 

Milan, ZZ novembre. — La souscription pu-
blique ouverte en faveur des réfugiés bel-
ges a dépassé 100,000 fr., qui ont été versés 
un consul de Belgique à Milan. 

Un grand concert, toujours au bénéfice de* 
réfugiés belges, est organisé à la Scala. 
Les principales célébrités artistiques italien-
nes ont tenu à participer au programme. Le 
littérateur Maeterlinck assis,era à ce spec-
tacle. Il a écrit un discours de circonstance, 
qui sera lu par M. Destrée, député de Char-
leroi. 

 i 

L'Attitude de la Bulgarie 
DEBAT AU PARLEMENT BULGARE 

Sofia, 22 novembre. — Au Sobranié, au 
cours de la discussion en réponse au dis-
cours du troue, M. Martinofî, chef du parti 
démocrate, a déclare que la politique au 
gouvernement bulgare doit nécessairement 
ïe proposer la réalisation de l'unité natio-
nale bulgare. 

Ce but, qui fut presque atteint par la guer 
re turcp-bulgare, permettra ue créer une 
Bulgarie satisfaite qui n'aura rien à récla-
mer à ses voisins, lesquels non plus n'au 
ront rien à lui réclamer 

Pour atteindre ce résultat, M. MartinofT 
estime qu'il est nécessaire d'obtenir la ré-
vision des traités qui ont terminé les guer-
res balkaniques. 

C'est aux yeux de l'orateur la seule con-
dition de l'établissement d'une paix durable 
dans les Balkans. La pratique ce cette poli-
tique peut se réaliser soit par la guerre, 
Boit par le maintien de la neutralité stricte 
et loyale. Le maintien de la neutralité, qui 
constitue un immense service rendu à cer-
tains voisins de la Bulgarie et à d'autres 
puissances, n'affranchit pas le gouvernement 
de l'obligation de se préoccuper de sa situa-
tion vis-a-vis des belligérants. 

L'orateur a demandé l'ouverture de négo-
ciations avec les puissances de la 'triple lin-
tente, négociations qui, espère-t-il, permet-
tront de garantir la réalisation de l'unité 
bulgare. 

M. Daneff s'est prononcé également pour 
Un accord avec la Triple-Entente dans le but 
d'occuper la Macédoine. 

M. Sakizoff, leader des socialistes réfor-
mistes, s'est déclaré partisan de m politique 
qui tendra à la réalisation de l'unité natio-
nale et qui facilitera l'entente balkanique 

Le pays est résolu à garder la neutralité, 
mais cela ne doit nas empêcher le gouver-
nement de continuer ses pourparlers diplo-
matiques en vue du règlement heureux de 
la question bulgare. 

En conséquence, M. Sakizoff a demandé la 
constitution dun cabinet national qui aura 
la confiance de la nation entière et des deux 
groupes belligérants. 

La Bulgarie et ia Porte 
Sofia, 22 novembre. — A la suite de dé-

marches énergiques du gouvernement bul-
gare, la Porte a consenti à rapporter ies 
mesures restrictives qu'elle avait prises '.es 
derniers jours. 

Désormais, les consuls bulgares pourront 
rédiger leur correspondance en langue bul-
gare. 

La circulation des trains, qui avait été 
suspendue pendant vingt-quatre heures, a 
4te rétablie. 

N0UYELLE8_DIVER8E 

Délégations de Solde 
Aux termes d'un décret du 9 octobre 1914-, 

inséré au « Journal officiel » du 11, les fem-
mes, ascendants ou descendants des officiers 
et des sous-officiers à solde mensuelle qui 
n'ont pas souscrit de délégation de solde au 
début de la mobilisation, peuvent obtenir, 
sur leur demande, des délégations d'office 
de la moitié de la solde de ces militaires, 
même si ceux-ci sont décédés ou prisonniers 
tle guerre. 

Une note publiée au « Journal officiel » du 
1er novembre et une circulaire du 16 du mê-
me mois, insérée au numéro du même re-
cueil du 17, indiquent les formalités à rem-
plir par les demandeurs et les dispositions 
Concernant le paiement de ces délégations. 

Pas d'Allumettes dans \ 
les Colis aux Soldats 

Les expéditeurs de vêtements chauds 
adressés à l'armée sous forme de colis 
postaux introduisent parfois dans leur en-
voi des boî'es d'allumettes non amorphes, 
en particulier des allumettes bougies. Ceci 
6 été constaté à diverses reprises à l'occa-
feion de colis mal conditionnés ou éventrés 
qu'il fallut réempaqueter. Une semblable 
pratique présente des dangers évidents et 
peut être cause d'incendies survenus en 
cours de transport. 

Comme il s'agit de l'intérêt de tous, il 
suffira d'attirer l'attention sur ces faits 
pour en éviter le retour, sans qu'il soit 
nécessaire d'ajouter qu'ils sont interdits et 
que leurs* auteurs s'exposeraient à des pé-
nalités. 

Le Choléra arrive chez eux 
Bâle, 22 novembre. — On signale plu-

Rieurs cas de choléra en Prusse et dans la 
Haute-Silésie. Deux de ces cas ont été mor-
tels. " 

Les Sympathies des Tchèques 
d'Amérique pour la France 

Paris, 22' novembre. — Le consul de Fran-
ce à Chicago a transrms au président de 
la République un manifeste dans lequel les 
colonies tchèques de l'Amérique adressent 
à la France leurs chaleureuses sympathies 
et leurs vœux sincères pour que les héroï-
ques armées de la République triomphent 
ne l'odieux militarisme prussien qui me-
nace à la fois la civilisation, l'indépendan-
te et la liberté. Unis à eux par des liens 
de famille et des liens politiques, les rois 
tle France furent jadis les alliés du roi de 
Bohême et, en 1870, nos grands hommes 
d'Etat, Palacky et Rieger, se déclaraient 
pour la France à la Diète de Bohême. 

Le Petit Timbre-Poste 
pour nos Soldats 

On sait que l'administration des postes 
met en vente un timbre-poste de 0 fr. 15, 
dont 0 fr. 10 vont à l'affranchissement et 
0 fr. 05 profitent à la Croix-Rouge. 

Voici les premiers résultats de cette 
vente, que nous sommes heureux de pou-
voir faire connaître au généreux public 
à qui nous les devons : 

La vente du petit timbre de 0 fr. 15 a 
rapporté : 

Pendant les quinze derniers 
jours d'août Fr. 30,000 

Pendant le mois de septembre. 90,000 

Soit, en six semaines Fr. 120,000 
Ce total, qui sera partagé entre les trois 

Sociétés de la Croix-Rouge, leur permet-
tra d'étendre leur action et viendra en ai-
de à leurs efforts. 

En septembre seulement, le timbre 
ayant rapporté 3,000 francs par jour, et 
la journée d'un soldat malade revenant à 
environ 4 francs, c'est donc 750 soldats 
qui, chaque jour, ont pu être pansés, soi-
gnés et bien souvent guéris grâce à la 
générosité des acheteurs. 

Les résultats obtenus sont beaux, mais 
il faut qu'ils soient plus beaux encore. 

Tous ceux qui ont des enfants, des ma-
ris ou des parents à l'armée voudront 
bien faire connaître ce timbre et tnder 
ainsi à sauver des vies si précieuses. Ce 
sera pour eux le moyen de témoigner leur 
reconnaissance à nos soldats qui chaque 
jour, dans les tranchées et sur les champs 
de bataille, risquent leur vie pour la dé-
fense de la patrie. 

Pour nos Blessés 
Paris, 22 novembre. — La quête faite di 

manche dernier par l'Union des Femmes de 
France, en faveur des soldats blessés, a, 
malgré le mauvais temps, obtenu un vif suc-
cès. Le chiffre de la recette s'est élevé à ia 
somme de 96,000 fr. 

PRISONNIERS f 
français et allemands 

Tout récemment, un journal de Paris a 
annoncé que le gouvernement allemand re-
fusait, depuis quelques jours, de com-
muniquer les listes des prisonniers fran-
çais et menaçait de leur interdire d'écrire 
à leurs familles, si la France n'usait pas 
de juste réciprocité à son égard. Cette in-
formation est absolument inexacte. Le mi-
nistère de la guerre envoie, tant par ta 
voie diplomatique que par le bienveillant 
intermédiaire de la Croix-Rouge française, 
toutes les listes de prisonniers allemands 
qu'il possède, et il reçoit, par la même et 
double voie, de nombreuses listes de pri-
sonniers français; il en transmet les noms 
aux familles intéressées, par les dépôts 
des corps, et ces familles peuvent s'adres-
ser soit au bureau des renseignements au 
ministère de la guerre, soit à l'Agence des 
prisonniers, à la Croix-Rouge, 51, quai des 
Chartrons, à Bordeaux, qui leur envoient 
fous les renseignements qu'ils ont à cet 
égard. De même, les prisonniers alle-
mands sont autorisés à correspondre avec 
leurs familles dans les mêmes conditions 
que les prisonniers français. 

( Retour au Pays de Français 
internés en Allemagne 

Genève, 22 novembre. — Deux convois 
d'internés civils français de seize et de tren-
M-doux personnes ont traversé la Suisse ven-
dredi. Le second comprenait une troupe fran-
çaise de comédie qui était allée à Luxem-
bourg donner une représentation au béné-
fice de la Croix-Rouge française. Cette re-
présentation fut interdite par l'autorité mi-
litaire allemande, qui demanda aux comé-
dons français de jouer au bénéfice de ia 
Croix-Rouge allemande. Sur leur refus, ils 
furent internés, sans autre forme de procès. 

Les Rapports de 
l'Autriche- Hongrie 

et de l'Allemagne 
Stockholm, 22 novembre. — On mande de 

Berlin que l'empereur Guillaume a reçu sa-
medi le comte Tisza en une longue audience, 
puis l'a Invité à déjeuner. 

Le comte Tisza eut ensuite plusieurs entre-
tiens avec MM. de Bethmann - Hollweg et de 
Jagow. 

L'Exportation du Thé 
Paris, 22 novembre. — L'ambassade d'An-

gleterre est informée par le ministère des af-
faires étrangères de Londres que le gouver-
nement anglais a décidé d'interdire l'expor-
tation du thé. 

Le, Soixantième 
Anniversaire du Pape 

Rome, 22 novembre. — Le pape Benoit XV 
a célébré aujourd'hui le soixantième anni-
versaire de sa naissance. U a reçu à cette 
occasion d'innombrables télégrammes do 
toutes les parties du monde catholique, spé-
cialement de France. 

La Rébellion du Cap 
Prétoria, 22 novembre. — Un communiqué 

officiel signaie que le mouvement révolu-
tionnaire va continuellement en diminuant. 
Deux fils du général Dewet se sent rendus 
aujourd'hui. 

Mort d'un Sénateur 
Moulins, 22 novembre. — Le docteur Jules 

Gacon, sénateur de l'Allier depuis 1903, mai-
re du Donjon, est décédé à l'âge de soixan-
te-sept ans des suites d'une longue mala-
die. 

La (ourse de Six Jours 
New-York, 22 novembre. — La ourse cy-

cliste de six jours s'est terminée par la vic-
toire de l'équipe australienne Goullet-Gren-
da, avec 67 points; 2. Drobach-Lawson 
(Américains), 61; 3. Mac-Namara-Moran 
(Australien-Américain), 53; 4. Egg-Verri 
(Suisse-Italien), et Fogler-Hill (Américain), 
50 points. 

Les aïeux de Gouilet étaient Bordelais. 

Ce que disent les Journaux 
Trop tard ! 

Dans le Petit Parisien, le colonel Rousset, 
comparant les derniers communiqués fran-
çais et allemand, constate que notre artille-
rie prend une supériorité marquée et que 
le va-et-vient des troupes allemandes vers la 
frontière russe est trop tardif pour être utile : 

« Ce va-et-vient aurait pu très certaine-
ment leur procurer des avantages s'il s'é-
tait effectué dans les premières semaines 
de la guerre et après une victoire rempor-
tée sur nous. Maintenant, il n'aboutit plus 
qu'au transfert assez pénible de troupes 
fatiguées, réduites et déprimées par une 
suite d'efforts infructueux. J'ai donc, pour 
ma part, la conviction absolue que, si for-
te et si puissamment armée soit-clle, l'Al-
lemagne n'est plus de taille à mener long-
temps encore une paveille guerre sur deux 
points à la fois. » 

Audace maladroite 
Le colonel suisse Feyler considère, dans le 

Journal, que l'offensive allemande sur le 
front français a toutes les apparences d'une 
offensive rompue : 

« Les résolutions même les plus auda-
cieuses ne rebutent pas l'état-major alle-
mand, comme il ressort des deux offensi-
ves puissantes que, malgré les échecs an-
térieurs, il n'a pas hésité à entreprendre 
simultanément en Pologne et dans les 
Flandres. Néanmoins, les plus belles au-
daces ont leur limite, et il est improbable 
qu'une nouvelle armée puisse être consti-
tuée comme celle qui vient de briser son 
élan dans le Nord. » 

Offerts ve sans Issue 
Du général Cherfils, dans l'Echo de Paris : 
« J'ai déjà dit que les Allemands au-

raient été plus sagement inspirés en re-
pliant leurs forces sur leur formidable 
barrière du Rhin avant de les épuiser 
dans une rage d'offensive sans issue. Rien 
n'est plus heureux pour nous que de les 
voir s'entêter à briser leurs cornes sur 
l'airain de notre résistance. » • • * 

Une Faute grave 
Polybe, du Figaro, remarque que le mou-

vement du général von Hindenburg entre la 
Vistule et la Warta a surtout un but politi-
que : rassurer l'Allemagne en retardant l'in-
vasion russe. C'est la faute la plus grave que 
l'on peut commettre à la guerro ef les Alle-
mands vont au-devant d'une défaite : 

« Aujourd'hui, après nos victoires de la 
Marne et de la mer du Nord, après ses 
victoires de la Vistule, du San et des Car-
pathes, la. Russie est maltresse de l'heu-
re, tille ne veut combattre que sur le ter-
rain le plus favorable et avec la plénitude 
de ses forces. Le sort de la Pologne aurait 
pu être compromis en Posnanie et en Si-
lésie. C'est le sort de la Silésie et de la 
Posnanie qui va se décider en Galicie et 
en Pologne. » 

* * 
La Presse française et la Censure 

Paris, 21 novembre. — On nous communi-
que la note suivante ; 

A l'unanimité, la commission de la presse 
a, dans la séance du 20 octobre 1914, voté 
l'ordre du jour suivant : 

« La commission de la presse française, 
examinant à nouveau la situation faite à la 
presse par la censure, reconnaissant, com-
me elle l'a toujours fait, la nécessité d'impo-
ser aux journaux le silence sur les nouvel-
les militaires ou diplomatiques dont la di-
vulgation pourrait nuire à la défense natio-
nale, et d'interdire la reproduction de nou-
velles reconnues inexactes, demande ins-
tamment que la censure limite son action à 
ce double objet. 

» La liberté de la presse, la liberté d'opi-
nion ne sont pas moins nécessaires à une 
nation en état de guerre qu'à une nation en 
état de paix, ainsi d'ailleurs que l'ont re 
connu les ministres de la guerre et de l'in-
térieur en nous déclarant que nos droits 
d'information, de contrôle et de critique de-
vaient être respectés Mais la censure ayant 
depuis lors supprimé chaque jour de très 
nombreux articles de critique de journaux 
qui, ni dans la forme ni dans le fond, ne 
rentraient à aucun degré dans le double ob-
jet de sa mission, la commission de la pres-
se française croit devoir élever une protes-
tation énergique. Elle est, en effet, respon-
sable de sa propre attitude à la fois devant 
l'opinion et devant le droit de l'écrivain. Le 
pays saura désormais que si ses réclama-
tions auprès des journaux ne trouvent pas 
un écho légitime, c'est que le silence est 
imposé à la presse en dehors de toute con-
sidération militaire. » 

BORDEAU 

La Neige et le mauvais temps 
IMPORTANTS DEGATS 

Perpignan, 22 novembre. — La neige est 
abondamment tombée dans les hauts arron 
dissements de Prades et Céret. Les com.nu-
nications sont interrompues et les villages 
isolés. Dans le Roussillon, il est tombé une 
pluie diluvienne, accompagnée d'un vent 
très violent. Les rivières ont débordé sur 
plusieurs points, causant des dégâts aux 
propriétés riveraines. 

A Canet plage, la mer a envahi plusieurs 
villas, dont les habitants ont dû fuir. La 
tempête s'accentue sur tout le littoral. 

On signale que d'importants éboulements 
se sont, produits en divers endroits. Sur la 
ligne du chemin de fer allant d'Arles-sur-
Tcch à Prats-de-Mollo, la voie a été empor-
tée sur une grande longueur. 

Dunkerque, 22 novembre. — La neige a 
cessé de tomber, mais le temps est très Froid 
quoique beau La baisse de la température 
ajoute naturellement aux souffrances des 
malades et des blessés. Une légère augmen-
tation du nombre des décès est observée 
dans les hôpitaux militaires. 

Doctrine de Guerre 
Du Figaro, sous la signature de M. Alfred 

Capus: 
« C'est une doctrine do guerre et non 

une doctrine de paix dont nous avons be-
soin. Il nous la faut complète et ferme, 
sans subtilités, sans nuances. Et non seu-
lement ce n'est pas elle qui prolongera 'a 
guerre, mais c'est elle seule, au contrai-
re, qui est capable de la rendre plus brè-
ve, et la victoire plus définitive, par les 
effroyables sacrifices qu'elle exigera de 
l'ennemi. 

» Vous souhaitez ardemment, pacifis-
tes, que cette guerre soit la dernière ? 
Accueillons ce noble rêve ! Mais elle ne 
sera la dernière, en tout cas, que si vous 
allez extirper jusqu'au fond du peuple al-
lemand, jusque dans son sang et da is 
ses veines, tous les germes de hainî, tou-
tes les fermentations d'orgueil don les 
guerres renaissent. » 

* * * 
L'Embouteillage économique 

M. Maurice Rondet-Saint écrit dahn 
l'Eclair : 

« A brève échéance, les industries alle-
mandes, déjà entravées, vont se trouver 
paralvsées, car il en est bien peu qui ne 
dépendent d'un ou plusieurs produits 
extérieurs : les métaux autres que le fer, 
ou les textiles, pour citer seulement ceux-
là. Quant à la formidable marine com-
merciale, dont était si fier l'orgueil ger-
manique, elle est pour le memont comme 
l'empire colonial allemand, anéantie. Et 
les vingt milliards de transactions qui se 
faisaient annuellement sur la seule place 
de Hambourg, prise comme exemple en-
tre bien d'autres, doivent être réduits à 
un bien misérable chiffre. 

» Cet état de choses ne saurait se pro-
longer sans aboutir à la catastrophe. Il 
contribuera puissamment, qu'on en ait la 
certitude, à notre propre victoire finale. 

» A moins que les Allemands, se déci-
dant enfin à tenter sur mer le sort, n'es-
saient de rompre par la force le cercle 
maritime qui les enserre. Mais, aux 1 
million 816,000 tonnes, aux 3,569 canons 

j de tous calibres de la Seule flotte britan-
! nique, ils ne peuvent opposer que 704,900 
1 tonnes et 1,000 canons. La disproportion, 
: sans parler de l'appoint japonais et russe, 

entre nos forces sur mer et celles de l'Au-
triche est aussi grande. Les Amirautés 

I ennemies ne se départiraient donc que 
! dans un coup de désespoir, de la pruden i ce dont elles ont fait preuve depuis le dé 
| but de la guerre. C'est même là la seule 
1 preuve de sagesse donnée par Vienne et 

Berlin depuis le début des hostilités. Il est 
peu vraisemblable que nos adversaires 
s'en départissent. Et leurs pays sont con-
damnés à succomber d'épuisement éco-
nomique avant même peut-être que l'épée 
ait tranché leur sort. 

» De quelque côté que l'on envisage les 
événements, le « succès final » est en mar-
che. » 

Le Cafard 
De Me Charles Chenu, dans le Gaulois : 
« Le cafard, se plaisant à l'obscurité et 

à la chaleur, n'a pas suivi nos troupes en 
campagne. Les lettres, pleines d'entrain, 
qui viennent du front, nous montrent que, 
fidèle à ses mœurs, le cafard*ne s'est ac-
climaté ni au bivouac, ni dans les tran-
chées : il y est inronnu. 

» Chassé de nos régiments, n'y trouvant 
plus pour s'abriter et se chauffer que des 
bureaux très vaguement militaires, le ca-
fard a émigré et s'est réfugié dans quel-
ques très rares habitations civiles, où il 
se révèle sous les aspects les plus variés. 

» Prendre le communiqué, en faire et re-
faire la lecture, glisser sur l'annonce d'un 
progrès ou d'une avance, insister sur le 
mot qui prête au doute, tourner et retour-
ner ce mot jusqu'à ce qu'il se présente 
dans 'le mauvais sens, consulter la carte 
et s'attarder avec un soupir sur les rives 
de l'Yser : cafard. 

» Affirmer, au début de tout entretien, 
son inébranlable foi dans l'issue de la lut-
te, puis abaisser le coin des lèvres en une 
moue qui dément les paroles, jeter négli-
gemment des chiffres pour dénombrer les 
derniers renforts expédiés d'Allemagne ou 
les contingents ennemis massés sur tel 
ou tel point du front : cafard. 

» Se déclarer prêt à toutes les priva-
tions, et, pour en fournir la preuve, énu-
mérer en martyr résigné les sacrifices dé-
jà consentis : gêne du moratorium, mé-
lancolie des soirées parisiennes, clôture 
trop hâtive des restaurants, suppression 
des autobus et du pain riche : cafard. 

...Or, nos soldats, au renoncement ab-
solu de soi-même, ont ajouté la suprême 
élégance de la belle humeur. Us sont gais. 

» La pluie tombe, le froid pince : ils 
sont gais. 

» La mort guette, la mort passe, la mort 
frappe : ils sont gais. 

» C'est leur manièr» de pratiquer l'hé-
roïsme. Us savent qu'il n'y a de beaux 
enfants que ceux qui sont conçus dans la 
joie, et, pour que la Victoire dont ils pré-
parent l'enfantement, soit robuste et sai-
ne, ils la veulent fille du plaisir. 

» Ah ! ils l'ont bien tué, le cafard. 
» Alors, déridez-vous, visages moro-

ses ! » 
* 

La Stratégie russe 
Dans le Figaro, encore, Polyte, étudiant la 

stratégie de l'armée russe, conclut : 
« La patience a toujours été l'une des 

grandes vertus de la Russie. Patiens, quia 
œterna, a dit l'Eglise d'elle-même. Pa-
tiente, parce que immense et inépuisa-
ble, peut-on dire de la Russie. Elle a pu, 
de propos délibéré, et elle le devait, ten-
ter le grand raid du mois d'août, afin 
d'obliger les Allemands â distraire deux 
ou trois cent mille hommes de leur of-
fensive contre nous. Aujourd'hui, après 
nos victoires de la Marne et de la mer du 
Nord, après ses victoires de la Vistule, 
du San et des Karpathes, elle est la maî-
tresse de l'heure. Elle ne veut combattre 
que sur le terrain le plus favorable et avec 
fa plénitude de ses forces. Le sort de la 
Pologne aurait pu être compromis en 
Posnanie et en Silésie. C'est le sort de la 
Silésie et de la Posnanie qui va se décider 
en Galicie et en Pologne. » 

* 

Les instincts de l'Humanité 
De M. Paul Bourget, de l'Académie fran-

çaise, dans l'Echo de Paris : 
« La guerre actuelle, si uifférente des 

gu- .v.s d'autrefois par les procédés et les 
alentours, si l'on peut dire, leur est iden-
tique par les sortes d'àmes qu'elle met 
en lumière, les unes affreuses et se bes-
liali-ant dans la lutte, les autres héroï-
ques et s'ennoblissant. Non. Il n'y a pas 
eu de progrès dans l'adoucissement des 
cœurs féroces, et Tilly, s'il revenait au 
monde, reconnaîtrait dans les ravageurs 
des Flandres les reltres avec lesquels il 
prit d'assaut et brûla Magdebourg; mais 
Bayard, lui aussi, saluerait uans ces ad-
mirables jeunes gens qui donnent leur 
vie si simplement pour la France, des 
frères en courage et en magnanimité. 
Cczt la preuve qu'à travers la variété 
mouvante des mœurs et des circonstan-
ces, l'homme est resté, en son fond, pa-
reil à lui-même, également capable des 
déchaînements les plus brutaux et des 
exaltations les plus sublimes. » 

La ligue française de l'Education 
physique 

M le docteur Philinpe Tissié, président-
fondateur de la Ligue de l'Education physi-
que (ex-Ligue girondine de l'Education phy-
sique) a été reçu par M. Poincaré. L'objet, 
de l'audience était la remise au Président de 1 

la République du carton photographique du i 
groupe staïuaire qui objective la devise de 
ia Ligue : « Pour la Patrie, par le Foyer, 
par 1 Ecole, par la Caserne », dû à M. i â-
bari, de Pau, et de l'insigne de la Ligue, la 
rieur stylée : le Soleil, symbole de la vie et 
de la force. 

M. le docteur Tissié avait offert, il y a 
quelques mois, ce même carton et ce même 
insigne au roi Alphonse XIII, à Madrid, au 
cours de conférences qu'ij fit en Espagne 
sur ï' « Education physique rationnelle », 
et d'une audience royale dans laquelle le 
docteur Tissié. au titre de premier vice- iré-
sident de l'Institution internationale de 1F-
ducation physique, avait présenté le projet 
du la tenue d'un Congrès international dt 
l'Education physique à Madrid, projet au-
quel le roi s était montré très favorable. 

M. le docteur Tissié a exposé à M. Poin-
caré l'œuvre de la Ligue, que le Président 
connaît d'ailleurs, et les résultats obtenus 
depuis sa fondation à Bordeaux, en 1888. La 
Ligue française, dont le siège social est a 
Pau, franchissant le département de la Gi-
ronde, est devenue nationale avec ses di 
verses sections départementales de la Seine, 
de la. Somme, des Basses-Pyrénées, des Hau-
tes-Pyrénées, du Lot-et-Garonne, de la Hau-
te-Garonne, etc., etc., et ses nouvelles sec 
tlons en voie de constitution depuis les '.un-
grès nationaux d'éducation physique de Pa-
ris et de Lyon. 

L'œuvre sociale et pédagogique poursui-
vie par la Ligue au foyer, à l'école et à la 
caserne, avec la préparation militaire, les 
cours d'éducation physique dans les écoles 
normales d'instituteurs et d'institurices, etc., 
mérite d'attirer l'attention des pouvoirs pu-
blics, au moment où la guerre, fatiguant iss 
pères, les mères, et les futurs époux, donne-
ra une génération fatiguée et peut-être sa-
crifiée, comriie toutes les générations succé-
dant à une grande guerre ou à une grande 
épidémie. Il est donc nécessaire d'assurer, 
par avance, la santé et la force des généra-
tions nées avant la guerre. 

Le but sera atteint par la méthode de tra 
vall et par la méthode scientifique d'appli-
cation. Ces deux méthodes, la Ligue fran-
çaise de l'Education physique les possède; 
elle les applique depuis vingt-six ans dans le 
Sud-Ouest de la France; les résultats sont 
excellents, au foyer, à l'école, à la caserne, 

M. Poincaré a accordé son appui à la Li-
gue française, dont MM. les ministres it 
l'intérieur, de la guerre, de la marine et de 
1 instruction physique sont. les présidents 
d'honneur, d'un comité d'honneur dont les 
recteurs de France sont les membres, avec 
les plus hautes personnalités politiques, 
scientifiques, littéraires, militaires, etc. ; MM. 
Pibot, ministre des finances; le professeur 
Bouchard, Victor Margueritte, les généraux 
Galliéni, de Langle de Carry, de Lacroix, 
ex-généralissime, etc. 

Commencement d'Incendie 
Un commencement d'incendie s'est déclaré 

dimanche, vers une heure de l'après-midi, 
rue des Remparts, 8 dans une des salles du 
restaurant tenu par Mme 'T'eyde. Le feu a 
pris par l'embrasement d'une poutre située 
prè0 du tuyau du poêle surchauffé près de 
la cheminée. 

Les pompiers du poste de la rue d'Ornano 
se sont rendus aussitôt sur les lieux; Us 
ont pu maîtriser l'incendie après trois quarts 
d'heure de travail. 

Comme dégâts : une poutre brûlée et quel-
ques endroits de la muraille endommagés. 

Accident Quai de la Douane 
Samedi soir, vers quatre heures et demie, 

le cavalier du 18e escadron du train Jean 
Parriche, âgé de trente-neuf ans, conduisait 
un attelage faisant partie d'un convoi. 

Au moment où il passait sur le quai de la 
Douane, les rênes se rompirent, et le cheval, 
se sentant libre, s'emballa. Parriche,'en vou-
lant descendre de son véhicule, glissa sur le 
marchepied et vint s'affaler sous la voiture, 
dont l'une des roues le contusionna forte-
ment à la cuisse gauche. 

Le malheureux cavalier a été transporté 
t l'infirmerie de la caserne Niel. Quant â 
l'animal, il a été maîtrisé à quelques mètres 
du lieu de l'accident par M. Fernand Bielle-
mane, camionneur, demeurant 27, rue du 
Cloître. 

La France et ses Alliés 
Conférence de M. Maurice Wilmotte 

sur « les Raisons 
de la Sympathie franco-belge » 

C'est le mardi 24 novembre qu'aura lieu, à 
cinq heures, dans la salle du Théâtre-Fran-
çais, la sixième conférence de la France et 
sas Alliés, avec le précieux concours de M. 
Maurice Wilmotte, professeur à la Faculté 
de droit, qui traitera « les Raisons de 'a 
sympathie franco-belge ». 

Location ouverte et vente de carnets d'abon-
nement tous les jours, au Théâtre-Français, 
de dix heures du matin à cinq heures du 
soir. Téléphone 17-55. 

Avis Important. — Les carnets d'abonne-
ment peuvent être utilisés en une ou plu-
sieurs conférences. 

Le Lieutenant-Colonel Vuilîemot 
cité à l'Ordre de l'Armée 

Parmi les citations à l'ordre du jour de 
l'armée, nous relevons avec plaisir le nom 
de M. le lieutenant-colonel vuilîemot, chef 
d'état-major du 18e corps d'armée : 

iA secondé son chef d'une façon remar-
quable et a assuré le fonctionnement de 
l'état-major du 18e corps d'armée, depuis 
le début de la campagne, payant de sa 
personne de jour et de nuit et donnant à 
tous l'exemple d'une activité, d'une abné-
gation et d'un dévouement qui ne se sont 
jamais démentis. Belle attitude au feu. » 

Bien répliqué ! 
L'Eclair cite ce mot du lieutenant Robida : 
« U voyageait, avec les siens, en Suisse. 

Dans un hôtel, deux touristes allemands, 
évidemment des officiers, qui avaient re-
marqué la présence de Français, déni-
graient, avec impertinence et ostentation, 
Paris, qui ne comptait, disaient-ils, aucun 
monument intéressant. 

» Impatienté, Henry Robida se tourna 
vers eux : 

» _ Vous oubliez le pont d'Iéna? 
» Les Allemands ne crurent pas devoir 

pousser plus loin leur pointe agressive. » 

« Le Petit Colonial » 
Nous avons déjà dit que nos marsouins 

publiaient, sous le titre le « Petit Colonial », 
un journal quotidien qui est tiré à l'auto-
copiste. M. Puyo nous a obligeamment 
communiqué quelques exemplaires de ce 
journal vraiment curieux. 

Toutes les rubriTHS y sont tenues com-
me dans les grands quotidiens. Par exem-
ple, sous le titre « Dans le monde », le « Pe-
tit Colonial » annonce . « La nuit dernière, 
concert par notre artillerie, vers 23 heures... 
Nos voisins du 2e corps ont ffeurni la musi-
que et fait jouer — sous la scène, comme à 
Bayreuth — quelques fourneaux de mine. 
Les Boches, réunir autour d'une mitrailleu-
se, dans la tranchée voisine, se sont em-
pressés de faire, dans les airs, un tour de 
valse des plus réussis. On ne sait pas si 
les morceaux sont retombés pile ou f...ace. » 

À la rubrique « Lettre ouverte », on lit . 
« Monsieur le rédacteur, 

» Je tiens à vous signaler la situation pri-
vilégiée de notre cote 191. Les Allemands 
se chargent de renouveler le sous-sol de no-
tre secteur par une répartition rationnelle 
journalière de grosses masses ferrugineu-
ses. Il est à prévoir, pour la fin de l'année, 
après les fortes pluies, l'apparition de sour-
ces sulfuro-ferrugineuses qui vont faire de 
M... un nouveau Vichy. Les nombreux abon-
nés de votre journal pourraient, dès main-
tenant, retenir des lots de ce terrain dont, 
vous le comprenez aisément, là valeur va 
devenir incalculable... » 

Ensuite, il y a des vers, poésies patrioti-, 
ques, chansons satiriques, des faits locaux; 
on y relate les moindres incidents de la 
tranchée française et de la tranchée d'en-
face; des annonces, des spectacles : « Al-
lons tous voir le village nègre de la cote X... 
Cases genre Soudan : tam-tam avec accom-
pagnement de marmites; 'service spécial 
d'autobus... à viande ». 

Le « Petit Colonial » hospitalise même les 
« On réclame » — la Régie y trouve son 
compte — et publie aussi un feuilleton : 
« Paul à Virginy ». 

Il va sans dire que le journal donne, cha-
que jour, ,— en dernière heure, s. v. p. — 
les nouvelles officielles et, quelquefois, à la 
suite d'une heureuse trouvaille, des extraits 
de journaux parisiens. 

Quelques numéros du « Petit Colonial » 
sont illustrés : nous exposons, du reste, un 
de ces amusants exemplaires à notre salle 
de dépêches, place de la Comédie. 

Comment nos Enfants combattent 
Nous avons récemment signalé la citation 

à l'ordre du corps d'armée dont a été l'objet 
le fils d'un de nos concitoyens, M. Guiraut. 
Ce dernier vient de recevoir du capitaine 
Couraux, du 57e, une lettre qui montre com-
ment nos enfants savent combattre et mou-
rir pour le pays. Nous en détachons le pas-
sage suivant, d'une émouvante éloquence : 

« ...Cette citation du corps d'armée n'est 
qu'un modeste témoignage d'estime en fa-
veur de la bravoure de duiraut. Nos chefs, 
pour le délivrer, ne se sont basés que sur les 
faits d'un jour où, vraiment, Guiraut n'a 
pas été seulement un brave, mais bien un 
héros 1 

» Il est allé bravement, gaiement de l'a-
vant, comme seuls les soldats de F'rance sa-
vent le faire ; le danger était proche pour-
tant, c'est votre fils qui nous en a averti; 
mais il est resté là quand même, sachant que 
s'il reculait, c'était l'élan arrêté pour ceux 
qui étaient en arrière de lui. 

» Et lorsque le brave capitaine Constans, 
avec une partie de la compagnie, est arrivé 
près de lui, l'espoir du succès a dû naître 
dans l'esprit de Guiraut et, gaillardement, 11 
a fait le coup de feu, encourageant tout le 
monde par son courage et ses bons mots. 

«Mais ils étaient trop...; nous étions dé-
bordés; force était de nous replier pour ne 
pas être cernés ; mais Guiraut, lui, n'a pas 
bougé; il est resté là, face à l'ennemi, avec 
quelques camarades, près du corps du capi-
taine. Ces quelques braves n'ont pas reculé 
d'un pas, et c'est à leur poste d'honneur 
que la mort est venue les atteindre. 

» Honneur a ces modestes héros I leurs 
noms sont prononcés avec respect et fierté 
par tous les soldats de la compagnie. Quant 
à moi, leur noble souvenir ne s'effacera pas 
de mon cœur. » 

Petite Chronique 
Les violences. — Dimanche matin, vers 

une heure, au moment où M. Cyprien La-
mothe, balayeur municipal, sortait de son 
domicile, 13, rue Rougier, pour effectuer 
son nocturne travail, un individu inconnu, 
mais brutal, l'a vigoureusement frappé de 
coup* de poing au visage. Le commissaire 
de police de service à la Permanence a enre-
gistré la plainte du balayeur. 

On a mis en lieu sûr Charles C..., électri-
cien, âgé de dix-neuf ans, recherché par le 
service de la Sûreté en vertu d'un mandat 
d'arrêt du parquet de Bordeaux. Charles C... 
est inculpé d'abus de confiance. 

Le feu. — Samedi soir, vers six heures et 
demie, un commencement d'incendie s'est 
déclare dans la pâtis.-erie Tocheport, 110, rue 
Sainte-Catherine. C'est la flamme d'un four-
neau qui a communiqué le feu à un peu de 
suie laissée dans un coin de la cheminée. Les 
pompiers sont arrivés promptement et ont 
éteint, avec non moins de rapidité, cet in-
cendie naissant. 

Les dégâts, évalués à 150 francs environ, 
sont couverts par une asurance. 

Dans la rue. — Un manœuvre de vingt-trois 
ans, M Félicien P..., trouvé malade quai de 
Queyries, a été transporté et admis à l'hO-
pitat Saint-André. 

LA VIE SPORTIVE 
La Vie sportive reprend 

à Bordeaux 
Estimant qu'il importe de souligner 1© 

mouvement qui se dessine en faveur de la 
reprise de l'entraînement athlétique, nous 
avons décidé de rouvrir notre rubrique 
sportive. 

Nous voici en hiver, saison de football. 
Ce football, qui connut à Bordeaux les fa-
veurs de la grande foule, ne doit pas être 
considéré, cet hiver, comme un jeu, mais 
bien comme un remarquable entraînement 
aux fatigues et aussi aux émotions de la 
guerre. Ceux qui vont e'y livrer sont, natu-
rellement, de très jeunes athlètes. Le sport-
roi endurcira leurs muscles et trempera 
leur âme; il leur apprendra à se plier à unë 
discipline rigoureuse qui n'exclut cepen-
dant pas l'initiative. U en fera, enfin, des 
hommes, dès soldats ! 

C'est pourquoi nous avons jugé qu'il fal-
lait donner un sérieux appui moral à ceux 
qui, en dépit de la tristesse d© l'heure, 
n'ont pas renoncé à fortifier leur corps. 
Nous serions, en outre, très heureux de voir 
les initiatives officiellement encouragées 
pour le plus grand bien de la « future ar-
mée ». Car,' nous sommes persuadé • qu'à 
l'instar de leur» aînés, les gloires de l'athlé-
tisme français dont on signale enaque jour 
les exploits, nos jeunes feront Ses soldats 
hors ligne, des héros. 

APRES=DEMAÎN 
Nous commencerons' la publication 

d'une des œuvres les plus dramatiques 
que PIERRE DA.X ail écrites : 

ÉE GU TERTRE-BOUGE 
Idylle touchante et frissons d'horreur 

de la guerre de 1870 sont dessinés dans 
les jolies pages suavement écrites et 
tout à la /ois vigoureusement ciselées 
du célèbre romancier. 

U MU OU TERTRE-ROUGE 
est la ravissante histoire d'un amour 
pur, où la plus exquise des fragilités 
affronte la poudre des camps et toutes 
les horreurs des tueries homicides. 

CINEMAS 

THÉÂTRE-FRANÇAIS 
Les Films Gaumont Actualités 

Tous les jours, en matinée à deux heures 
trois quarts, et en soirée à huit heures un 
quart précises, le joli programme qui com-
prend : t Guignol », cinéma-drame en trois* 
actes, joué par Mme Jane Marie-Laurent et 
Maurice Mario; « Son Devoir », sentimental; 
« Bout de Zan », comédie, etc. « La Guerre 
européenne», 400 mètres d'actualités avec les; 
villes bombardées par les Allemands; la 
« Brabançonne », hymne national belge, 
chantée par M. Daniel Caille, du Grand-Theâ-
tre de Bordeaux, à chaque représentation. 
Orchestre E. Bastin. Salle chauffée; prix mo-
dérés. Location ouverte au Théâtre-Fran-
çais, de dix heures à dix-sept heures. Télé-
phone 17.55. Carnets d'abonnement : Loges 
(10 coupons), 20 fr.; fauteuils premières (1Q 
coupons), 15 fr.; secondes (10 coupons), 10 fr. 

ETAT CIVIL 
DECES du 22 novembre 

Jeannine Duguet, 2 ans, impasse Luckner, 4. 
Mme Bellocq-Touaret, 44 ans, chemin Lafitte 
Mme Conche, 52 ans, rue Brizard, 48. 
Pierre Courbin, 59 ans, r. Marsan prolongée, 28. 

Décès militaires : 
Joseph Burnau, 32 ans, 83e d'Infanterie. 

Teinturerie BOUCHON, Deuil. Tél. IS.fâ 
CONVOIS FUNEBRES du 23 novembre 

Dans les paroisses : 
St-Ferdlnand : 8 h. 45, M. P.-G. Lacoste, 22, ru* 

David-Johnston. 
St-Louls . 9 h. 45, M. H. Wéry, 51, cours de 1» 

Martinique. 
St-Bnino : 9 h. 45, M. A. de Faucon, salle d'at» 

tente; — 2 heures, Mme L. Conche, 48, ru* 
Brizard. 

Sacré-Cœur : 2 heures, Mlle Suzanne Baudon, 
132, rue de la Gare. 

St-Paul: 2 h. 30, Mlle F. Pastugues, 111, ru# 
Bouqulère. 

Ste-Eulalie : 2 h. 30, M. G.-B. Sentourens, 31-33, 
rue des Gants. 

Autres convois: 
S h. 30, M. André Marfay, hôpital Saint-André, 
4 heures, M. Jean Miremont, hôpital St-André. 

CONVOI FUNÈBRE 
de 

Mme veuve 
Sens prie 

vouloir bien 

Jea» 
89S 
assis 

FOOTBALL RUGBY 

Mort au Champ d'Honneur 
Nous apprenons la mort du sous-lieutenant 

André Doêrr, du 16e dragons, tué le 9 no-
vembre, à Bixschoote, au moment où il me-
nait, à'la tête de son escadron, de prendre 
d'assaut une tranchée ennemie. U était le 
fils do M. Doërr, inspecteur général des ponts 
et chaussées. 

Au DépC»t du Service de Santé 
Nous avons dit que vendredi après-midi, 

M. Millerand avait visité le dépôt général 
du Service de santé Installé à l'usine Ex-
shaw, boulevard Jean-Jacques-Bosc. 

Le ministre de la guerre a été très frappé 
de l'agencement de ce dépôt, où tout a été 
organisé, classé avec une méthode remar 
quable. 

Nous devons ajouter que c'est à M. De: 
dieu, officier d'administration de Ire classe, 
que revient le mérite de l'organisation du 
dit dépôt, dont il continue à assurer la ges-
tion avec une rare compétence. 

M. Millerand l'a vivement félicité, ainsi 
que tous ses collaborateurs. 

Los Etudiants et les Cheminots 
font match nul (3 points à 3). 

Ce fut, dimanche, à Bourran, un match 
sans prétention que celui qui mettait aux 
prises les aspirants champions du Bor-
deaux-Etudiants-Club et de l'Association 
sportive des Chemins de fer du Midi. 

Le jeu subit l'influence de la températu-
re. L© terrain détrempé et le ballon vaseux 
ne permirent pas des phases splendides, on 
le devine. 

Nous étions bien une centaine sous les 
tribunes, qui furent, il n'y a pas longtemps 
encore, pleines à craquer. Mais la jeunesse 
dominait et on se serait cru mille. 

La partie ? Mon Dieu, est-il bien utile 
d'essayer de 1 analyser ? Je vous al déjà dit 
qu'il pleuvait à verse, qu'on pataugeait et 
que c'était, en somme, pour la majorité 
des joueurs, la première partie de la sai-
son (?). 

Constatons simplement que tous firent de 
leur mieux pour nous offrir un match plai-
sant. Il ne faut pas demander l'impossible 
et se contenter de ce mieux qui ne fut que 
passable. 

Après une première mi-temps très indé-
cise, le match prit meilleure tournure et les 
Etudiants, dominant assez nettement, quoi-
que ne jouant qu'à quatorze, parvinrent à 
marquer dans le coin un essai sur une sor-
te de dribbling. Le but fut raté, la balle tou-
chant la barre transversale. 

Les Cheminots réussirent enfin, dans les 
dernières minutes, à reprendre le meilleur 
et un essai vint récompenser leurs efforts. 

Ce match fut déclaré nul par l'àrbitre, 
magnanime comme il convenait. 

Nous ne signalerons pas particulièrement 
tel ou tel joueur; tous, répétons-le, firent 
leur devoir. Et puis, 11 ne faut décourager 
personne. Paix aux i gosses » de bonne vo-
lonté ! 

R. H. 

A BOURRAN. — Le B. E. C. (2) bat l'Ecole 
de commerce (1) par 3 points (un essai) à 
zéro. 

amis et connaissanots 
ter aux obsèques de 

M. Paul-Guillaume LACOSTE, 
son cousin qu' auront lieu le lundi 13 cou-
rant, dans l'église de Saint-Ferdinand. 

On se réunli à bu t heures un quart â la 
maison mortuai-e, 22, rue David-Johnston, 
d'où le convoi funèbre partira à huit heu-
res trois quarts. 

CONVOI FUNÈBRE HT « ̂  et 
ses fils, M. et MM 

Pierre Lacombe, née Jean, et leur fils; les fa< 
milles Jarry, Ferrier et Vidal (Haute-Loire) 
prient leurs amis et connaissances de leur fav 
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre JEAN, 
leur fils, frère, beau-frère, oncle, neveu et 
cousin, qui auront lieu le mardi 24 courant en 
l'église Saint-Paul. 

On se réunira à la maison mortuaire, 30, ru* 
de la Rousselle, à huit heures un quart, d'où ls 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales m, c. Alsace-Lorraint 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve R. Duclos et sa fille, M. et M»»« 

Alfred Duclos et leurs fils, M. Georges Duclos. 
M. et Mme Félix Padiras et leur famille ont là 
douleur de faire part à leurs amis et connais-
sances du décès de 

Roger DUCLOS, 
Ingénieur des Arts et Métiers, 

Sergent au 49» de ligne, 
Mort au champ d'honneur, à Craonne, le 2d 
septembre, à l'âge de 25 ans, et les informent 
qu'une messe sera dite le mardi 'ii novembre, 
à dix heures, en la basilique Saint-Seurin. 

Les Marée», le Soleil et la Lune 
Le 24 novembre. 

PLEINES MERS 

Bordeaux 
Llbourne 
Bec-d'Ambès 
Blaye 
Paulllac .... 
Royan 
Sou lac 
Arcachon (furet).. 

— Cad» f Byias) 
La Rochelle 
Rochefort 
Bayonne..„ 
Biarritz 

11' 58 
ETAT DU C1KI, 

Soleil 
Lever 7h.ll 
Coucher... 16 2î 
Phases de la Lum 
Lever 12h.5J 
Coucher... 23 il 

231). 48 

1 
P. L. le 2. 
D. Q. le 10.. 23 
N. L. le 17.. 16 

34 P. Q. I©ii4.. 13 
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Moire Nouvelle Carte de la Guerre 

CARTE 
c3Lo 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin a flot sont 

fixées comme suit t 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer lei 

portes d'écluse sont ouvertes pour l'entrée. * 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseroaf 

deux heures avant la pleine mer. 
Pour les gabares, entrée et sortie tous îe( 

Jours, trois heures avant la pleine mer. 
MARDI 24 N'iVKMhRK 

gntrée 9 fi. 58 I Pleinemer.... Il h. 58 
Sortie io h. 58 | Hauteur. 4»oo. 

UNE PUBLICATION 
vraiment belle et pleine d'intérêt ! 

AII.JOUHD'HUI 

Vous direz : « J'ai vu » dam 

Société belge de Bienfaisance 
du Sud-Ouest 

La Société belge de bienfaisance du Sud-
Ouest organise pour le 2 décembre prochain, 
à l'église catnédrale, une cérémonie religieu-
se au profit des réfugiés belges de notre ré-
gion. 

Cette cérémonie sera honorée de la présen-
ce de Son Excellence le ministre de Belgi-
que. 

Un sermon sera prêché par le chanoine 
Paulin, curé de la Trinité, à Paris. 

Au cours de cette manifestation de charité 
et de patriotisme, des artistes réputés de 
Paris el de Bruxelles ont promis de se faire 
entendre. 

Cette carte, tirée en sept couleurs, 
sur papier très fort, mesure 53*80 cen-
timètres. Elle est très claire et suffi-
samment complète pour suivre les 
grandes batailles qui se livrent et vont 
se livrer en France, en Belgique, en 
Allemagne occidentale et orientale, en 
Pologne et en Autriche. 

Son prix, accessible à tous, est de 

Nos lecteurs peuvent l'acheter dans 
nos magasins, chez nos dépositaires, 
dans les kiosques et chez les marchands 
de journaux. 

Nous l'enverrons franco, pliée en 
huit, contre 55 centimes. 

0«i 

10 D'admirables Photographies sui 
îa Guerre, tirées en roto-taille-doucei 

2" La Chronique hebdomadaire de 
l'Abbé WETTERLÉ; 

3° Les Éphémérides illustrées de la 
Guerre depuis l'assassinat de l'Archi' 
duc héritier d'Autriche. 

Vous ne manquerez pas de collée* 
Ifojjijer celte magnifique ÏJecue hebdo-
madaire (le jeudi); elle suivra la guem 
semaine par semaine. 

25 CENT. LE NUMERO 

dans tous les Magasins et Dépôts 
de la Petite Gironde. 

Le Directeur : Mnrcel GOUNOUILHOlI 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

FEUILLETON DF LA PHTITR GIRONDE 
du 23 novembre 1911. 
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Far RESCLAUZE DE BERMON 

H fut décidé que la première com-
munion aurait lieu dans ta chapelle de 
Souhérv Le soir même, Viviane an-
oonça ? Jacques que le 15 août était 
la date choisie pour cette cérémonie 
à laquelle elle regrettait qu il ne pût 
assister et lui demanda de s unir a 
elfe de pensée et de cœur, ce jour-là. 

Jacques répondit par une longue 
■lettre la première qu il écrivait de là-
bas Tou vibrant à l'évocation des 
Souvenirs religieux, il peignait d une 
plume plus sobre ce petit pays de Pa-
lestine maigre et sec, irréguher et 
ho sué, au/routes poudreuses aux 
horizons courts, aux mornes étendues 
de pierre. 11 disait la *riste^

c
?es o -

viers, leur feuillage fin que fa.sait.plus 
terne le voisinage des citronniers 11 
parlait des eaux noires du lac de T be-
;:ade. des fontaines ombraeées de lau-

riers ou de palmiers, mais surtout des 
prodiges de la lumière dans ce pays 
qui tire d'elle toute sa vie et toute sa 
beauté. U la peignait, cette fabuleuse 
lumière, tombant d'un ciel embrasé 
comme d'une coupole ardente, bleuis-
sant l'ondulation des monts de Judée, 
faisant plus blanche la Jérusalem ter-

Et ii disait aussi les contrastes de la 
vie de là-bas : les touristes affairés, les 
pèlerins fervents, le grouillement des 
mendiants, les petits juifs pâles, les 
Arabes silencieux et iîers, la grâce pri-
mitive et simple des attitudes de fem-
mes, tout un décor bigarré dont le ca-
dre avivait le pittoresque ou illumi-
nait la beauté. 

Et sa pensée allant rejoindre Jac-
ques, Viviane le voyait, promenant sa 
rêverie entre les haies de cactus d'un 
chemin solitaire, ou prosterné comme 
le « Maître » au jardin des Oliviers, ou, 
dans une chapelle étroite, sous les 
rayons mystiques d'une veilleuse, en-
veloppé des bleuâtres fumées de l'en-
cens, baisant la pierre qui fut le divin 
Sépulcre. Son imagination le lui mon-
trait, l'ami lointain, à côté d'un moi-
ne vêtu de bure grise, et, à l'heure où, 
là-bas, le bleu sourd du ciel se pique 
d'étoiles, où la brise molle de Syrie 
apporte le parfum des tubéreuses, as-
sis sur une terrasse plate, recueilli et 
songeur, tandis que ses larges pru-
nelles d'or buvaient toute la religieuse 
poésie de l'Orient. 

Las iûurs. noux aile, se déroulaient. 

monotones, assombris par la lente 
agonie de M. de Landières. Ses crises 
devenaient si fréquentes, il se rendait 
si bien compte des progrès continus 
de son mal qu'il manifestait à Viviane 
sa frayeur de ne pas atteindre le jour 
fixé pour la première communion de 
Marcelle. 

Ce jour vint, cependant. Dans la pe-
tite chapelle de Souhéry tendue de 
blanc, ornée de fleurs blanches, Mar-
celle, sérieuse et recueillie, âme lilia-
le dans sa liale parure, le cierge à la 
main, le chapelet enroulé à son bras, 
vint s'agenouiller entre le fauteuil de 
M. de Landières et le prie-Dieu de Vi-
viane. Simple et louchante-, cette céré-
monie émut jusqu'aux larmes les ma-
ternelles tendresses de la jeune fem-
me. Elle eut un serrement de cœur 
quand Marcelle se leva pour s'appro-
cher seule du banquet sacré auquel 
on la conviait. Pour savoir si elle l'y 
accompagnerait, elle avait hésité. Mais 
elle était trop sincère avec elle-même, 
trop loyale et trop franche jusque dans 
ses luttes les plus secrètes avec ( sa 
conscience pour accomplir un acte 
aussi formel sans une foi victorieuse-
ment reconquise. 

Après la cérémonie, on ramena M. 
de Landières dans le jardin d'hiver.. 
Viviane et Marcelle suivaient. Quand 
ils furent seuls tous les trois, la mère 
et l'enfant entourant le fauteuil de l'in-
firme, celui-ci prit la main de Viviane 
et la baisa. Ils ne se dirent rien, mais 
leurs yeux se uénétrèrent. Et cette 

étreinte silencieuse, ces regards na-
vrants où la pitié et le pardon répon-
daient à l'amer regret des tendresses 
abolies, c'était toute une histoire, c'é-
tait tout un passé, c'était la fin d'une 
vie. 

XIII 

Jacques se promenait avec le père de 
RibeTolle dans l'étroit jardin du cou-
vent, lorsqu'on lui remit son courrier. 
L'écriture de Viviane sur une envelop-
pe bordée de noir lui donna un choc 
au cœur. C'était quelques mots, écrits 
rapidement au moment de quitter Sou-
héry, pour accompagner dans l'Ain, à 
la sépulture familiale, le corps de M. 
de Landières. 

« Je n'exagérerai pas l'expression de 
mes regrets, disait Viviane. Vous sa-
vez ce que j'ai eu à souffrir, *nais Mar-
celle pleuré, et il est si triste de voir 
mourir ! » 

Oui, bien triste, en effet. Et, cepen-
dant, ce n'était pas à l'évocation de ces 
scènes de deuil que s'arrêtait la pensée 
de Jacques. Elle fouillait l'avenir. La 
mort de M. de Landières libérait Vi-
viane. Que ferait-elle de cette liberté 
reconquise ? Pouvait-il aller à elle, lui 
ouvrir son cœur, lui dire enfin de quel 
amour il l'aimait ? Ne pensait-elle pas 
toujours à René ? 

Sa physionomie était si bouleversée 
que le franciscain lui demanda : 

— Une mauvaise nouvelle ? 
— M. de Landières est mort. 

Ce mot'résumait tout. Dans les longs 
soirs dont la calme splendeur invitait 
aux confidences, Jacques avait livré 
son secret au Père de Riberolle. 11 lui 
avait dit ses luttes, son ardent désir 
d'éteindre sous le cilice et la bure les 
flammes stériles qui dévoraient son 
cœur. Combien éphémères ces élans 
de mysticisme que dissipaient quelques 
mots tracés par une main de femme ? 

Le religieux devina les pensées qui 
emplissaient le silemce de Jacques. Ses 
beaux yeux profonds et tristes s© po-
sèrent sur lui. 

— Il faut partir, mon ami, dit-il. 
A demi-voix, Jacques murmura : 
— Peut-être serait-il plus sage de ne 

pas la revoir. 
Le Père de Riberolle crut à un scru-

pule, à un dernier tressaillement de 
cette prétendue vocation religieuse 
que, dans sa prudente sagesse, il s'é-
tait bien gardé d'encourager. De Lorne 
le dissuada. 

— Lorsque je suis venu vers vous, je 
ne vous ai pas caché que j'étais dans 
un de ces moments d'exaltation et de 
découragement, tout à la fois, où l'a-
thée voudrait sombrer dans le néant 
du tombeau, où le chrétien aspire après 
la paix du cloître. Cependant, je sa-
vais M. de Landières atteint aux sour-
ces même de la vie, et des années d'at-
tente ne pouvaient décourager ma 
constance. 

Le Père de Riberolle. s'arrêta. Son re-
gard scrutateur fouilla jusqu'au fond 
du regard troublé de Jacques. 

Il y avait donc autre chose 1 deman-
da-t-il. 

—11 y avait le secret de madame de 
Trômont, un secret qu'il ne m'appar-
tenait pas de vous révéler, mais que 
vous devez connaître pour pouvoir me 
conseiller utilement. Un amour mal-
heureux a traversé sa vie, et ce n'est 
pas moi qu'elle a aimé. 

Un silence se fit. L'anxiété fiévreuse 
dans laquelle Jacques attendait les 
mots qui, peut-être, décideraient de 
son avenir, la responsabilité que le re-
ligieux sentait sur lui, mettaient dans 
ce silenco quelque chose d'infiniment 
grave. 

— Mon ami, reprit après quelques 
minutes le Père de Riberolle, je vous 
crois incapable d'avoir placé vos affec-
tions sur une femme qui en serait in-
digne. Comme vous avez résisté à la 
passion qui vous poussait vers elle 
elle a dû résister à celle qui la pous-
sait vers un autre. Cet autre est il li-
bre ? Maintenant qu'elle est veuve 
pourra-t-il et voudra-t-il l'épouser? 
N'est-il rien advenu qui ait modifié 
leurs sentiments? Toute la question 
est là. M 

Jacques ne répondit pas II interro-
geait le passé, essayait de lui arracher 
les secrets du cœur de Viviane. 

-- U y a trois ans, dit-il enfin, qu'elle 
ne l'a pas revu. Celte rupture a eu des 
causes graves. Je ne sais rien de plus. 

Et, tandis qu'hésitant, le religieux 
réfléchissait, Jacques continua : 

'-Au risque de vous caraître lâcha, i 

je vous ouvrirai mon cœur comme un 
livre. Sachez donc à queJ point je suis 
conquis par cette femme. Pour voler 
vers elle, pour voir, devant moi, le pa« 
radis s'ouvrir, je ne lui demanderais 
pas de partager mes sentiments, maia 
seulement d'en accepter l'hommage. 

Ils avancèrent de quelques pas dans 
la direction du couvent. Pour donner la 
conseil qu'on ;ol citait d© lui. le Pèra 
de Riberolle faisait appel à des souve-
nirs endormis, à des années de via 
mondaine, à l'expérience qu'il y avtit 
acquise de ces choses. 

— De l'amitié que vous a témoigné» 
madame de Trémont à l'amour, affir-
ma t-ii, U n'y a qu'un pas. Vous êtes 
sincère; vous serez éloquent. Allez 
donc vers cette femme. Affermissez sa 
foi chancelante, ce sera votre apostolat; 
fondez avec elle une famille chrétien* 
ne, ce sera votre façon de servir Dieu* 

Le beau regard du Père de Ribe« 
rolle se voila, sa voix eut une défait 
lance : l'âme de la morte venait d'ef* 
fleurer son âme pacifiée. 

Tout à ses égoïstes préoccupations,-
Jacques ne le remarqua pas. 

— Merci, dit-il, je suivrai votre oon« 
seil; je vais partir. Et, si je suis mal-, 
heureux, si on ne veut pas de moi, ja 
vous reviendrai. 

,!A suSvreJ 

f t 



li PETITE ClûOSDE T= 1****3 

n fisravoiiF 
Cilalto à flrte & rte 

Les militaires dont les noms suivent sont 
'fcités u l'ordre de l'année : 

12°» CORPS D'ARMEB 
fSuita.J 

Nocha, soldat au 50e régiment d'infante-
rie: 'ires beue conduite au leu: a vue a 
.coups ue baïonnette quatre Allemanus pour 
sauver des camarades dans une situation 
critique, le 23 août. 

Clugnac-Rémy. soldat réserviste au EOe ré-
Kiment d'iniantcrie : Au combat du 22 août, 
a pris le commandement du groupe de tirail-
leurs formant la gauche de la ligne d'assaut 
au moment où son lieutenant venait u'ètie 
Kriève.-nent blessé, et a maintenu ses cama-
rades sous le leu. 

Vergnaud, sckiat au 50s régiment d'infan-
terie : Arrivé à M metres des tranchées en-
nemies, au combat du 29 septembre, a con-
tribué par son attitude à maintenir ses ca-
marades sur la position jusqu'à la nuit. 

Sarraute, soiuat au 50e régiment d'infan-
terie: Au cours de l'attaque du 30 septem-
bre, est arrivé à quelques pas des tranchées 
ennemies, y a été LUs-é à l'épaule, et SJ trou-
vant isolé au milieu d'ennemis, a simulé la 
mort; la nuit venue, est rentré à son unité, 
après avoir traversé en rampant la ligne de 
gentineU.es allemandes. 

Bobin, chef de bataillon au 100e régiment 
d'infanterie : grièvement blessé à la tète de 
eon batail.on, qu'il a vigoureusement con-
duit dans la nuit du 20 ru 21 septembre à 
J'attaque des tranchées. 

M. Leca, lieutenant au 100e régiment d'm-
tanterie : A été tué à ! i tête de sa section, le 
C7 septembre, au moment où, avec sa crâne-
rie habituelle, il la portait en avant sous un 
leu intense d'artillerie. 

Gioux. lieutenant de réserve au 100e régi-
ment d'infanterie: A été tu'i le 28 septembre 
à la tête de sa section, qu'il maintenait à 
deux cents mètres de l'ennemi, sous un feu 
Intense d'infanterie et d'artillerie, pour exé-
cuter l'ordre de oonserver le terrain conquis 
Coûte que coûte. 

Burgan, sous-lieutenant de réserve au' 100e 
régiment dinfanterie: Blessé par un éclat 
d'obus le 10 septembre, est resté à la tête de 
ea section, où il a été encore atteint par 
lieux balles, qui l'ont tué. 

Maury et Lebon, caporaux au 100e régi-
ment d'infanterie : Au combat, ont donné le 
(plus bel exemple de courage en restant les 
derniers sur la l'ffne de feu. Ne se sont reti-
rés qu'en ramenant des camarades blessés. 

Reyrolle, soldat au 100e régiment d'infan-
terie': Au moment d'un léger repli de la 
ligne de feu, s'est porté, sous un feu violent, 
en avant de cette ligne au secours de son 
Chef de bataillon blessé et a été blessé lui-
même en le ramenant. 

Coissac, capitaine au 125e régiment d in-
fanterie: Brillante conduite en diverses cir-
eonsta.nces, et notamment dans un combat 
où il a été blessé. 

De Latour, lieutenant au 126e régiment a'infanterie : Belle conduite sous le feu au 
eembat du 24 août, où il a reçu quatre bles-
sures. 

Rivaud, sous-lieutenant de réserve au 125e 
réeiment d'infanterie : A brillamment con-
duit sa section au combat du 24 août, au 
jours duouel il a. été blessé. 

Desbruères. adjudant au 126a régiment 
a'infanterie: Très belle conduite au feu; 
Blessé d'une balle de schrapnell à la tête, a 
.continué son service (combat du 31 août) 

Cognet, Laval et Marsac, adjudants au lï5e griment d'infanterie : Pendant, la nuit du 
8 au 29 septembre, ont, par leur énergie, 

leur sang-froid et leur bravoure, réussi à re-
pousser une attaque violente, donnant le 
plus bel exemple à leurs hommes, ébranlés 
par les grosses pertes subies au cours des 
tomb?>ts précédents. 

Bnrthe, sergent-maior au 12fie régiment 
«'infanterie : Dans une attaque de nuit, a 
rivement abordé l'ennemi en tête de sa sec 
tion. Blessé grièvement au bras d'un cour» 
de feu à bout portant, a continué à entraî-
ner ses hommes jusqu'à épuisement, en 
créant : c En avant 1 » 

Boiron, sergent au 126e régiment d'infan 
terie : S'est signalé par son intrépidité et 
son 'courafe au cours des combats des '«S, 
(23 et n aotU. 

De Malet, maréchal des logis, adjoint au 
Chef de bataillon du 128e régiment d'infante-
rie : Après avoir montré un lèle, un dévoue 
ment et une activité au-dessus de tout éto«re, 
et avoir remnli. pour assurer les liaisons, des 
rnis'inns périlleuses, a été grièvement blessé 
le 31 août. 

Desprez, sergent au 12Se régiment d'infan-
terie : BVssé clans une attaoue de nuit, a pu 
néppmoitis rallier sa demi-section et la dé-
ployer pn tirailleurs pour répondre au feu 
nourri de l'ennemi. 

Faucher, sergent territorial', et Picot, ser-
rent réserviste ati 1?6e régiment d'infante-
rie : Ont brillamment conduit leur section a 
l'assaut et. donné 1P plus bel exemple de cou-
rage et de sang-froil. 

Picaud. sprint territorial au 126e régi-
ment d'infanterie : Le 8 septembre, ayant 
été blessé à la ïambe, a arraché lui-même 
la balle restée dans la plaie et a continué 
de commander sa demi-section avec son 
Joyeux entrain habituel. Après le combat, 
Il s'est soifné lui-même en cachette pour ne 
pp° être évacué. 

Chnmoin, servent réserviste au 121e régi-
ment d'infanterie : Agent de liaison du com-
mandant de compagnie près de son chef de 
bataillon, a assuré la transmission des or 
dres sous u"» pluie ininferromnue de belles 
et d'obus. Blessé au genou droit pendant 
nu'il portait un ordre, a rampé jusou'au Heu 
de destination pour le remettre, puis, sans 
se plaindre, a rejoint le chef de bataillon. 

WùM 
s'est fait panser et a refusé d'interrompre 
son service. 

Négrier, ccporal réserviste ru 123e réel 
msni u'inraiitcne : brièvement Picsae par 
deux fois, a contribué à donner à ses cama-
rades l'exemple du sang-froid et de la bra-
voure. 

Escaravage, caporal au l!Ce régiment d'in-
fanterie : Blessé au combat du 24 août, n'a 
pas quitté la lirrae de feu. 

Louette, capo.al au 12Ge régiment d'infan-
terie : Dans une attaque de nuit, a courageu-
sement entraîné sa demi-section à l'assatit à 
la baïonnette; blessé, grièvement d'un coup 
de feu à bout portant, a continué à pousser 
ses hommes jusqu'à épuisement complet. 

Doussaud, soldat ru 120e régiment d'infan-
terie : Agent de liaison du commandant de 
la compagnie, a été grièvement blessé au 
bras droit et a montra beaucoup d'énergie 
en continuant à porter les ordres de son ca-
pitaine. 

Rahon, soldat au 126e régiment d'infante-
rie : A montré sur la ligne de feu, et en par-
ticulier dans les phases les plus dangereu-
ses du combat, un courage et un sang-froid 
qui ont exercé sur ses camarades la plus 
heureuse influence. A retiré de la première 
ligne, sous une pluie de balles, un sous-offi-
cier blessé, et a repris immédiatement place 
dans le rang. 

Chauzeix, soldat au 126e régiment d'infan-
terie : A donné en nombreuses preuves de 
courte et a été blessé le 27 août. 

Laforesterie, soldat au 126e régiment d'in-
fanterie : Sous une rafale violente, a, de son 
chef, précédé sa section pour ouvrir un pas-
sage a travers un réseau de fils de fer. 

Astord, soldat au 125e régiment d'infante-
rie : Dans une attaque de nuit, s'est préci-
pité un des premiers dans une tranchée et 
s'est ,!~nalé par son entrain, par son coura-
ge et le nombre d'ennemis qu'il a mis hors 
de combat à la baïonnette. 

Lespinasse, Eoisserie, Bellot, soldats au 
126e régiment d'infanterie : Dans une attaque 
de nuit à la baïonnette, se sont lancés dans 
un bois occupé par l'ennemi et y ont éner-
giquement résisté, pendant que le chef de 
section, ralliant sa section, causait des pertes 
sérieuses à l'ennemi, soit par le feu soit par 
la baïonnette. 
• Brugère Dupuy, capitaine au 325 régiment 
d'infanterie : Blessé le 9 septembre, dans un 
co.-bat au cours duquel il a constamment 
tenu sa compagnie sous un feu des plus vio-
lents. 

Collombier, capitaine au 326e régiment 
d'infanterie : A assisté le lieutenant-colonel 
Muzard quand il a été blessé, puis a assuré 
le commandement du régiment Jusqu'à l'ar-
rivée, une heure après, du nouveau chef. A 
assisté à tous les combats auxquels le régi-
ment a pris part. S'est en particulier brillam-
ment comporté sous un bombardement des 
plus violents. 

Secrétaioi, lieutenant de réserve au 326e 
rég. d'infanterie : Commandant sa compa-
gnie, s'est fait remarquer par son énergie, 
son entrain, sa bravoure. A été blessé le 9 
septembre. 

Merpillat et Sclafer, sous-lieutenants de 
réserve au 326e rég. d'infanterie . Ont fait 
preuve, au cours des journées des 8 et 9 sep-
tembre, jusqu'au moment où ils ont été bles-
sés, des plus belles qualités d'énergie ©t 
d'entrain. 

Redempt, Adjudant réserviste au 326e rég. 
d'infanterie: Après que les trois officiers de 
sa compagnie eurent été successivement 
blessés, a pris en main le commandement 
de sa compagne et, par son énergie et son 
exemple, a maintenu tout le monde à son 
poste. 

Laime, sergent au 326e rég. d'infanterie : 
S'est fait remarquer par sa belle attitude; 
s'est affirmé très énergique en toutes cir-
constances pendant l'affaire du 9 septembre, 
où il a été olessé. 

Cathalifaud, sergent réserviste au 326e rég. 
d'infanterie : Très brave au feu, très coura-
geux, a été un excellent exemple pour tous. 

Pabot, soldat de Ire classe au 326e rég. 
d'infanterie : Homme de liaison, a plusieurs 
fois dans une affaire, au mépris de tout 
danger, reconnu les unités voisines et main-
tenu la liaison. 

Lajoinie, cycliste au 326e rég. d'infanterie; 
Dans l'accomplissement d'une mission, bien 
que blessé par un éclat d'obus à la figure et 
a une jambe, a tenu à remplir son devoir et 
ne s'est fait panser qu'après. 

Werbier d'Antigneuî, capitaine au 21e rég. 
d'artillerie. A, par son sang-froid et son ha-
bileté professionnelle, contribué puissam-
ment à repousser les attaques de l'ennemi 
pendant les journées du 24 au 28 septembre. 

Capdevielle, capitaine au 21e rég. d'artille-
rie : A fait preuve de la plus grande bravou-
re dans plusieurs combats. A été blessé en 
dernier lieu. 

Perret, maréchal des logis chef au 21e rég. 
d'artillerie : Le 6 septembre, a fait preuve de 
la plus grande énergie dans des circonstan-
ces difficiles. 

Perrier, 2e canonnier servant au 21e rég. 
d'artillerie: Quoique ayant eu la main droi-
te mutilée, a continué, sous un feu des plus 
violents d'artillerie et d'infanterie, à servir 
sa pièce et n'a abandonné son poste de ti-
reur crue sur l'ordre réitéré de son chef de 
section. (Combat du 26 septembre.) 

Pommier, capitaine au 34e régiment d'ar-
tillerie : A donné depuis le début de la cam-
pagne le plus bel exemple; blessé, a conti-
nué à accomplir la mission qui lui était 
confiée. 

Veynaute, capitaine au 34e régiment d'ar-
tillerie : A montré les plus belles qualités de 
calme, de sang fioid et de courarre en com-
mandant sa batterie dans les circonstances 
les plus difficiles et sous les feux les plus 
violents. 

Robert, capitaine au 34e répriment d'artille-
rie : A été grièvement blessé en portant un 
ordre urgent sons un feu des plus violents. 

Castel, lieutenant au 34e régiment d'artil-
lerie : Belle conduite au feu en toutes cir-
constances. A été tué. 

Tcssac 
POUR NOS SOLDATS. — Le maire vient 

de faire parvenir à M. le Préfet un nouvel 
envoi d'objets tricotés par les Dames de Pes-
sac pour nos soldats. 

Cet envoi comprend : 
39 chandails, 84 paires de chaussettes, 

PS cache-nez, 10 ceintures, 4S paires de gants, 
70 passe-montagnes, 2 naiies caleçons. 

En tout, 60-làlos d'objets tricotés. 
Un autre envoi suivra prochainement. 

Potlonsac 
FOlPi", DE SAINTE-CATHERINE. — On 

nous prie de faire connaître que la foire 
dite dê Sainte-Catherine aura lieu les 25 et 
26 courant, .vous espérons que cette foire 
sera l'occasion de nombreuses transactions. 

Nous n'avons qu'à souhaiter une chose : 
c'est que le beau temps vienne favoriser ces 
deux journées, qui de tout temps ont été le 
rendez-vous des populations du canton da 
Podensac et de toute la région. 

fyia.s'til!a.c 
OBSEQUES DE L'INSTITUTEUR COMMU-

N V.. — Vendredi matin avait Heu, dans 
l'église paroissiale de Martillac, les obsèques 
de M. Boivin, instituteur de la commune de-
puis vingt-trois ans. Sa mort, arrivée très su-
bitement, avait vivement impressionné la 

C opulation, aussi le cortège était-il nom-
reux. 
En tête et derrière le clergé marchaient les 

enfants des écoles. Après la famille, les mem-
bres du Conseil municipal et du Bureau de 
bienfaisance, les instituteurs et institutrices 
du canton. La cérémonie religieuse termi-
née, le cercueil, ayant été déposé sous le 
porche de l'église, M. Vayssière, en tant que 
maire, a, en'termes émus, adressé un der-
nier adieu à celui qui avait été de longues 
années instituteur de la commune et secré-
taire de mairie dévoué. 

Après ce discours, il en fut prononcé deux 
autres, l'un par M. Couderc, instituteur de 
La Brède, au nom da ses collègues du can-
ton; l'autre par M. Argivler, interprète des 
sentiments du conseil d'administration de 
l'Amicale des instituteurs de la Gironde. 

Chacun s'était plu à rendre hommage aux 
qualités du regretté défunt, dont la dépouille 
morte'le fut emportée aussitôt après dans 
le tombeau de famille à Saint-Magne. 

Guja.Bn-Mestras 
POUR NOS SOLDATS. — Les habitants de 

Meyran et de La Hume ont fait preuve de 
solidarité. 

Dès le début de la mobilisation, par les 
soins de notre dévouée institutrice, il a été 
envoyé du linge, draps, serviettes, etc., dans 
nos deux hôpitaux pour les soldats blessés. 

Maintenant on a pensé à l'hiver et à ses 
rigueurs. Des dons en argent et en laine sont 
centralisés à l'école et ont déjà permis de 
confectionner 28 paires de chaussettes, 6 
paires de gants, 1 chandail, 1 gilet de fla-
nelle. 1 chemise, 3 cache-nez. 

Ces objets viennent d'être expédiés à M. le 
Préfet. 

Ce résultat fait honneur anx donateurs et 
à nos habiles tricoteuses. A toutes, nous di-
sons merci pour nos soldats. 

Lesparre 
LA NEIGE. —• La neige a fait son appari-

tion samedi, vers sept heures et demie du 
matin. 

Durant une heure environ, elle voltigea 
même poudrant le sol de légers flocons. Vers 
neuf heures, la température se radoucissait 
et le blanc manteau commençait à disparaî-
tre. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil mu-
nicipal est conv. ;ué pour samedi prochain 
2S novembre, a huit heures du soir. 

ŒUVRE DU TRICOT DU SOLDAT. — Nous 
sommes neuroux d'apprendre que M. le Sous-
Préfet a envoyé, jusqu'à ce jour, à M. le Pré-
fet de la Gironde : 

135 chandails, 94 chemises, 141 caleçons, 
260 ceintures de flanelle, 939 paires de chaus-
settes, lu/ paires de gants, 98 gilets de tla-
nelle, 170 passe-montagnes, 134 cache-nez. 

M. Tabart-Robert remercie de tout cœur, 
au nom de M. le Préfet de la Gironde et en 
son nom personnel, les municipalités de Les-
parre, Saint-Cliristoly, Civrac, Naujac, Saint-
Isidore, ordonnée, faaint-Seurin, Carcans, 
Saitnt-Estèphe, Salnt-Julien-Beychevelle, Jau 
Soulac, Saint-Sauveur, Le Verdon, ainsi < ue 
les divers comités de l'arrondissement de 
1 Œuvre du Tricot du soldat, pour le con-
cours empressé et si désintéressé qu'ils ont 
apporté à cette Œuvre. 

Blaye 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-

ce du vendredi 20 novembre. — Présidence 
oe M. Devaulx, président. Ministère public, 
ij: Roller, procureur de la République. 

Savoyaut, charpentier, originaire d'Issou-
dun, dont le casier judiciaire est orné de 
dix-huit condamnations, s'entend infliger 
une peine de deux mois de prison, pour vol 
d une somme d'argent au préjudice de M. 
Pollard, réfugié. 

— Grelard père et Grelard fils, de Tauriac 
ce dernier âTé de 13 ans, sont inculpés de vii 
de poules appartenant à M. Raboutet, ue 
Mombrier; Grelard père est condamné à six 
mois de prison et déchu de la puissance ^a 
ternelle; Grelard fils est acquitté et remis à 
l'Assistance publique. 

— Les époux Bayle sont condamnés à trois 
mois de prison avec application de la loi 
de sursis, pour* vol commis au préjudice de 
M. Gélis, de Cavignac. 

— Marchand, de Cézac, pour dénoncia'ion 
calomnieuse, s'entend octroyer une amende 
de 16 fr. 

POUR NOS SOLDATS. — M. le Maire de 
Blaye informe les personnes qui sont ven ies 
chercher de la laine à la mairie de vouloir 

Les Rélpgjiés 

•Familles on Individus îi Bordeaux ea 
ailleurs recherchant leurs proches 

M. G Bla-ti dp Lille, avise SPS parents aii'll m réfuté chez M. Michel Dubau, à Pouzac 
,(Hau tes-Pyrénées). 
, .Enfants Moulinas, réfusriAs de La Panne 
{Belgique), sont pries d-> télégraphier adres-* 
a Heysens Gastbys Caritas. à Fisendael (Hol-
lande) et à mairie d'Arcachon (Gironde). 

Prière aux officiers, soldats ou infirmiers 
qui pourraient donner des nouvelles de Je?n-
Fernand-Edouard Giraud, soldat réserv'ste 
tju* l'on dit être évacué, division marocaine 
Se compagnie, 9e bataillon (dépôt du 7e co'o-
Jiia.1, Bordeaux), d'écrire à Mine Fcrnand Gi-
raud, 73. allées des Peupliers, Bordeaux. 

Théophile Hredt. soldat an 145.> de Mené dé-
pôt à Bordeaux, caserne Faucher, demande 
des nouvelles de ses parents, M. et Mme Pierre-
Jean H'œdt. et leurs enfants, demeurant autre-
fois rue de Tourcoing. 54, à Mousaron (Bel-gique!. 

Joseph Mortelett, caporal, blessé., m traite-
ment à 1 hôpital temporaire de Salnt-Gcrès 
Ji. 18. recherche sa femme et ses entents, habi-
tent Douai-Frais-Marais (Nard). 

Augustin Denoyeile, de Fouquieres T.ez, Lens 
KPas-dc-Calais), réfugié a Ma-sseube (Gers), d*. 
mande nouvelles de sa femme et ses trois en-
ta nta. 

Joseph Desprez, de Fouqulères-Lez. Lens (Pas-
He-Cala:s), réfuté à Mn.'&fube (Gers), demande 
des nouvelles de sa famille. 

La famille Léon Devocell'e, d'Avion (Pas-de-
Calais), réfugié à Mass?ube (Ge.rs). rechercha 
Marcelle et Jeanne, bonnes cher. M. Hoste'et. 
taubours: de Paris, à Douai (Nord). 

On demande des nouvelles de Vcran Bozzone 
<Angi!a!s). treize ans, venant d'An che (Nord) 
bu il était en vacaneps chez M. Var,d»rmer — 
Ecrire à Mme Maechler. 145, rue Victor-Hugo, 
Périgueux (Dordogne). 

MM. Jules Robert, Fernand Duqussne. Paul 
Bupuia. Félix Desbirbie-ux, Henri Six. FAlicien 
■Dumort.ier, de Roubaix, demandent d:s nou-
velles de leurs familles et de leurs amis. — 
Ecrire à M. L. Mongourdier, à Chalais (Cha-
ire n te). 

Mme Marie Hélin, de Larrouillé, canton d'A-
Itesne, refusrice cher. M. Peyrebrune. au Mlrail, 
La RCoIe (Gironde), demande des nouvel es de 
l&on fils, Marlus Hélin ouvrier charron à Hirson 
.(Aisnie). 

M. Emile Chomis, soldat belge^ réformé du 
17e régiment d'infanterie, recherche sa femme, 
Louise Chomis, r.ée Dubreucq, et ses deux en-
fants, qu'il a lai.'-;i1s à Boussu-les-Mons. route 
de Dours. 51 (Belgique). — Lut écrire a Pevre-
horade (Landes), chez Mme veuve Noé Boyer, 
Où il est réfugié. 

Céline Bidanx. épouse Jules Desmettre, éva-
luée de Marcoing. près Cambrai (Nord), est 
priée de donner de ses nouvelles ù son beau-
Irère, Henri Desmettre, blessé, en traitement 
6 l'hôtel de l'Europe, à Biarritz (\Basses-Py-
téniées). 

Recherches c£e Soldats 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Mme Jean l.aborde, rue Mouneyra. 151, à Bor-
deaux, demande à tous officiers, sous-officiers, 
•soldats ou dames de la Croix-Rouge de vouloir 
fcien lui fournir des renseignements sur son 
fils, Pic-re-Gaston Laborde. du 324e d'infant»-
Irie, 24e compagnie, n. de la médaille Ô057 qui 
JD'a pas donné de ses nouvelles depuis le 17 août. 

prière à MM. les officiers, sous-offl-lers capo-
raux et soldats qui pourraient donner des nou-
velles de Pierre-h'enri-Marcel Martinet, caporal 
Mu 57e d'infanterie, 6c compagnie, disparu à 
ffihuln (Belgique) le 23 août, après cinq heure» 

de l'après-midi, non blessé, d'écrire îi M. Mar-
tinert, notaire * Mauzé (Deux-Sèvres). 

Prière aux officiers, sous-offlciers, brancar-
diers, dames de la Croix Rc/uge. Infirmiers et 
saklaits de vouloir bien donner de» renseigne-
ments, quels qu'Us soient, concernant le ser-
gent Germain Sou.Iheban. réserviste au 83e 
d'infanterie. 3e compagnie dont on est sans 
nouvelles depuis le 17 août Les adresser h Mme 
Souiheban, café Bordes, à Salies-de-Béarn. 

Prière aux soldats, civils ou dames de la 
Croix-Rouge qui pourraient donner des ren-
seignements sur le soldat Edmond 7o:t-n. du 
57e d'in.fant:>rle. 5e compagnie, dépôt L'bo-irne, 
disparu le 23 août au combat de Lobbe (Belgi-
que), dont on est sans noure'les depuis le 
18 août, de voulo r bien les adresser a M. Ed>-
mond Fortin à Bouziou, par La Charrlère. 

Victor Verhille, Ire section d'infirmiers, re-
cherche sa famille, habitant précédemment 
Ascq. canton de Lannoy (Nord). — Ecrire, hô-
pital auxiliaire de Châteaùneuf-sur-Charente 
(Charente). 

Alphonse Plant'.n, soldat au 84e d'infanterie, 
en traitement à l'hôpital auxiliaire de Châ-
teau neuf sur Charente (Charente), recherche sa 
famille., habitant en dernier Heu Haucourt. par 
Esnes (Nord). 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui sauraient ce qu'est devenu le soldat An-
selme Bouchon, du 311e d'infanterie. 10e compa-
gnie, qui n'a pas donné de ses nouvelles depuis 
le 20 août, de vouloir bien en aviser Mme Anna 
Saigne, chez Mme Castelle, 4, rue Ravez. Bor-
deaux. 

Alfred Lefebvre, soldat réserTist» au 151e 
d'infanterie, en traitement à l'hôpital tempo-
raire n. 11. salle 24, à Salnt-Maixent (Deux-
Sevre-s), recherche son épouse, Emilia Druart, 
ainsi que ses deux enfants, Irma et Alfréda, 
qui habitaient avant la guerre à Hénln-Lié-
tard., cité d'Arcy. 1«4 (Pas-de-Calais). 

Prière aux officiers, sous-officiers, soldats et 
Infirmiers qui pourraient donner des nouvelles 
du soldat Henri Mignot. du 259e d'infanterie, 
21e compagnie, évacué de l'hôpital temporaire 
n. 2, de Verdun le 26 octobre, d'écrire à M. 
Edouard Mi.gnot, allées Fénelon. Cahors (Lot). 

Prière aux officiers, sous-officiers, soldats et 
autres parsonnes qui pourraient donner des 
nouvelles des soldats: Jean-Roger Vigneau, du 
57e d'infanterie,■ lie compagnie, blessé et d.s 
•paTU à la bataille de Guise le 28 août; Jean-
Maur'ce Vigneau, du 7e d'infanterie coloniale, 
7e compagnie, maitrioUJe 834, dont on est sans 
nouvelles de.pule le 20 août, d'écrire à M. An-
selme Vigneau, à Arsac, par Margaux (Gi-
ronde). 

Félix Lobry, clairon au 5Se bataillon de 
chasseurs à pieds, demande des nouvelles ae 
sa famille, qui habitait Louvain - Planque 
(Nord). — Ecrire au dépôt de Fonlenay-le-
Comte (Vendée). 

Gustave. Gambier, soMat au ISe bataillon de 
chasseurs à pieds, est sans nouvelles de sa 
famille. Les personnes qui pourraient le ren-
seigner sont priées d'écrire au dép&t de Fomte-
nay-Ie-Comte (Vendée). 

Les personnes qui auraient un parent du 50s 
ou du 108e d'Infanterie fait prisonnier les 23 et 
29 août sont pr:ées de se faire connaître à M. 
David, 32, rue de Saint Genès, à Bordeaux, qui 
leur en sera reconnaissant. 

Prière aux familles dont des parents (offi-
ciers, sous-officiers, caporaux ou soldats lu 
Ue régiment d'infanterie) sont prisonniers -in 
Allemagne, do vouloir bien en aviser M. Pi-
neau, 25, rue Goubeau, dont le fils a disparu 
le 22 août, au combat de Bertrix (Belgique). 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner des nouvelles de Anel 
Delong, chasseur cycliste de la 10e division de 
cavalerie, 3e peloton, a Limoges, matricule W!), 
disparu dans un combat le 9 août (frontlèra 
d'Alsace), d'aviser M. Delong, à Saint-André-
du-BoIs (Gironde). 

Prière aux militaires ou civils qui pourraient 
donner des renseignements sur 1« soldat Michel 
Croizct, du 23e d'infanterie coloniale, 6e com-
pagnie. 2e bataillon, parti du fort Montrougé 
le 7 août dernier, d'écrire à M. Charles Croizet, 
à Bouliac (Gironde). 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner do* rrnif ignements sur 
le caporal Maurice-Clément Désagneaux, K'a 
compagnie du 7e colonial, dont on rst «~n« 
nouvelles depuis le 12 août, d'en aviser M Dé 
snrneaux, boulevard Chanzy. 21, h Arrachon 
ou M. Bentégeat, 59, rue Rodrijrue«-Pereire, i 
Bordeaux. 

On demande des nouvelles de l'adjudant Nau, 
du 220» d'infanterie. 23e compac-nie. disparu 
depuis le 6 septembre, aux combats. d'Anche. 
Souillv (Meuse). — Prére d''nformer M. Nau, 
médecin à Confiras (Gironde), on son beau-
père. M Cassa2-neau. place Nationale. Montau-
ban (Tarn-et-Garonne). 

Prière aux officiers, sous-offlciers, soldats oj 
civils qui pourraient donner des nouvelles du 
caporal Marcel Pabot-I.avera-ne. 211e régiment 
d'infanterie de réserve I7p rnmnagnie, de vou-
loir bien écrire & Mme Faure, 103, rue de Pes-
sac. à Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-offlciers et soldats 
qui pourraient donner des nouvelles du ser-
gent. Albert-Josrnh Manand. du 7e colonial. 9e 
compagnie, m-itrirule S0!)9, n'ayant pas donné 
de nouvel'cs demn's le 22 août. Jour où !1 a été 
l-.Yss'4 j, Pa'r* Vinrent (Belgique), d'aviser M. 
Pellé, 6, rue Prosper, Bordeaux. 

ivis aux Réfugiés belges 
Le ministre des colonies de Belgique com-

mur'que les renseignements suivants sur la 
situation du pays de Wallon : 

Marche et Jerneile ont très peu souffert. 
Rochef- "', intact. 
Dave, V/é*!ion, Godinne, intacts. 
ProîoncSevieiîe, Yvoir ont très peu souffert. 
Anhôc, i! semble qu'il y ait eu des incen-

dies, mais ce n'est pas certain. 
A Rivière, le château est brûlé, mais non 

le village. 
Les environs de Namur n'ont souffert que 

vers ~e, aux abords de Namur. 
Pe Harcrur à Liège, peu de dégâts. 
Sombreîîe, rien. 
Pays do Oliimay, peu de dégâts. 
Borinage, peu de dégâts, sauf Jcmrfapei, 

où l'église, la place de la Gare et les abords 
vers Mons sont détruits. 

Mon3, intact. 
Centre (Morlanwels, Binche, Haine, Saint-

Pierre et Saint-Paul, Soîgnies, Rteulx, etc.), 
intacts, sauf Péronnes-lès-3inche, qui a 
beaucoup souffert. 

Pays d'Enghlen, intact. 
Pays d'Ath, intact. 
Pays de Tournai, très probablement aussi. 
La Pays de Charleroi a souffert davanta-

ge. En général, les usines sont intactes. Les 
détails sur les communes ne sont pas encore 
à notre connaissance. La commission d'en-
quête en possède beaucoup. 

Bouvignes, à peu près intact, sauf les usi-
nes. 

Les villages de la Lcsse, intacts. 
Gadinno, intact, sauf quelques maisons. 
Ncufchâtcau et Béatrix, intacts, sauf quel-

qu maisons. 
Hcrbcumont, Ethe, Messin, Porcheresse, 

"détruits. 
Davcrdesse, Mesnil-Salnt-Blaise', Fal ma-

gne, Falmignoul et BSamont, intacts. 
Anseremme, assez conservé. 
Waulsaurt, plusieurs villas détruites, 
Ermcton-sur-IVSeuse, détruit. 
Kastière-Lavaux, conservé. 
Anthée, détruit. 

bien y rapporter d'urgence les objets déjà 
febriqués, de façon à les envo>cr le plus tôt 
possible à nos soldais. 

Il invite les retardataires à hâter leurs 
tiavaux, les rigueurs de la saison commen-
çant à se faire durement sentir. 

FOIRE SAINTE-CATHERINE. — Notre 
grande foire annuelle Sainte-Catherine sera, 
cemme chaque année, tenue mercredi 25 no-
vembre, et jours suivants. 

Malgré les événements qui se déroulent, 
nous sommes persuadé que cette réunion 
sera l'occasion de très nombreuses transac-
tions. Le marché aux cochons promet d'être 
très bien pourvu et notre commerce local a 
fait ample provision des objets les plus di-
vers. 

A L'OCTROI. — M. Clément vient d'être 
nommé receveur surveillant à l'abattoir de 
notre ville, en remplacement de M. Bonnin, 
décédé. 

LA NEIGE. — Pour la première fois de 
l'année, la neige a fait son apparition sa-
medi matin; tombant en très légers flocons, 
elle n'a pas tardé à disparaître. 

Libourne 
HONNEUR AU 15e DRAGONS ! — Parmi 

les citations récentes à l'ordre du jour de 
l'armée, nous relevons les noms du capitai-
ne de Léobardv, du sous-lieutenant Verny et 
du brigadier Dobe, qui se sont particulière-
ment signalés à l'ennemi. 

PROMOTIONS AU 15e DRAGONS. — Au 
grade d'adjudant : M. Jordery, maréchal des 
logis; M. (Jhaco, maréchal des logis. 

Au grade de maréchal des logis chef : M. 
Edouard, maréchal des logis. 

Au grade d'adjudant chef : M. Lestouquet. 
Au grade de sous-lieutenant : M. Larre-

gain. 
A L'ORDRE DU JOUR. — M. Delteilh, com-

mis des contributions indirectes à Libourne, 
vient d'être cité à l'ordre du jour et nommé 
sous-lieutenant sur le champ de bataille. 

M. Mazin, de la même administration, a 
été nommé sergent-fourrier. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil mu-
nicipal de notre ville s'est réuni samedi der-
nier, à trois heures, sous la présidence de 
M. Clerjaud, maire. A cette séance, M. Gou-
jon, conseiller municipal, a donné lecture à 
ses collègues de son rapport sur la mise en 
pes funèbres, dont les conclusions ont été 
pes funèbres, doni les conclusions ont été 
adoptées à l'unanimité. 

PROBITE. — Le nommé Pourat, de Saint-
Germain-du-Puch, a trouvé une sacoche con-
tenant 229 fr. 45, qu'il s'est aussitôt empressé 
de remettre à son propriétaire. Cet acte de 
probité l'honore. 

SECOURS AUX BLESSES. — Le poste mi-
litaire n. 7 du service des gares, qui vient 
d'être supprimé, a adressé au comité de la 
Croix-Rouge la somme de 40 fr,, produit d'u-
ne collecte faite parmi ces militaires. 

POUR LES BLESES. — Le comité central 
de secours aux blessés fait appel aux com-
merçants et viticulteurs de l'arrondissement 
de Libourne pour leur demander du vin 
pour les blessés en traitement à Libourne. 

Cet appel, comme les précédents, sera en-
tendu. 

Les donateurs sont priés de faire connaî-
tre à la mairie de Libourne (bureau du se-
crétariat), la quantité qu'ils veulent offrir, 
et un avis leur sera adressé pour la livrai-
son. 

SOCIETE « PRO PATRIA «. — Continuant 
l'application de sor piogramme et répon-
dant au désir du ministre de la guerre con-
cernant l'œuvre patriotique d'éducation phy-
sique et d'instruction militaire, la Société 
« Pro Patria n voit avec plaisir le nombre 
des Jeunes gens des classes 1915-16 et 17 s'aug-
menter chaque Jour pour suivre régulière-
ment ces divers cou-s. 

C'est ainsi que, jeudi soir, le capitaine Fou-
reur. le sympathique conseiller technique de 
la a Pro Patria », réunissait à son cours de 
topographie- un nombreux et attentif audi-
toire. Ce fut une véritable conférence, car le 
cours du- capita'ne Foureur fut émaillé du 

■ récit d'anecdotes et d'actes de courage accom-
plis par nos vaillants soldats. L'impression 
en a été des plus heureuses, et les jeunes 
élèves, futurs défenseurs de la patrie, se re-
tirèrent émus er. mê^ne temns que charmés. 

Dimanche 22 aura lieu h Saillans un exer-
ice de tir à grande distance. Départ du siège 

de la Société à 7 h. 30. 
ETAT CTVIL du 14 au 21 novembre. 
Naissances : Paulctt»-Mar'e-I/>uis« Lot, rue 

Beauséjour; Yves-Louise Feyze.au, aux Da-
gue vs. 

Décès : François Murât. 73 âns, rue des Bor-
des; Rosal'fe-Louiw-Marguerite Si.rrnac. 22 mois, 
rue Jnles-Steeg, 14; Pierre Laurtut. 70 ans. bou-
levard Sauvasrnac: £ ntoinr-Girard Tourt° 'ot 
brigadier au 15e dragons. 38 ans. rue dos Bor-
das: Jean-Rant'ste Gn'lbaud soldat an 8(- d'In-
fanterie. 34 ans ru.e des Bordes: Marcel Dubos. 
45 ans, rue des Bordes: Maurice Lacos-te. 72 
ans. à la Font - Morean; J sonnes Rouquier. So 
ans. rue d"s F^nta'ines. 94: François Boudet, 
soldat an 24!e d'infanterie. 38 ans. rue des Bc,r-
d"s; Oeorrres-Furrène Mariette, so'dr.t au 23e 
d'infanterie. 60 ans. rue des Bordes; Je-n-Pierre-
Onésipe Girarrd. 71 ans, boulevard Kléber. 

Coufras 
DECLARATIONS DE RECOLTE DE VIN. 

— Le maire ranpolle aux propriétaires viti-
culteurs que le délai pour les déclarations de 
récolte de vin exnire le 30 novembre, et que 
passé ce délai, il ne pourra être délivré au-
cune pièce de récrie pour le transport des 
vins non déclarés. 

TRANSPORT P^S DEPECHES. — L'adju-
dication du transport des dépêchas aura lieu 
à la mairie de Coutras le 6 décembre pro-
chain. 

Le cahier des charges est déposé à la mairie 
où les intéressés peuvent en prendre con-
naissance. 

Sainte-Foy-la-Grartde 
MARCHE du 21 novembre. — Cours pratiqués : 
Poulets. 3 à 5 fr. la paire; canards. 5 à 8 fr.; 

pintades. 5 fr.; oies. M à 18 fr.; dindes. 12 h 
14 fr.; œufs. 1 fr. 20 taxés pour les militaires et 
1 fr. 40 a 1 fr. 50 pour les particuliers, le tout la 
douzaine. 

Lard. 2 fr. 20: graisse, 2 fr. 40; Jambons, 2 fr. 
40. le tout le kilo. 

Pommes, 10 a 30 c; poires. 50 c. à 1 fr. 20. le 
tout la douzaine; raisins. 35 c. le ki'o; châtai-
gnes. 50 à 55 c.; noix 50 c, le tout ies trois li-
tres. 

Cèpes, 1 fr. 50 à 2 fr. 50 le panier. 
Maïs du pays. 16 à 17 fr.; seigle. 14 fr.; pom-

mes de teirre, 5 fr.; glands, 5 à 5 fr. 50, le tout 
l'bf oto litre. 

Porcelets, 15 à 25 fr.; nourralns, 40 à 70 lr., le 
tout la pièce. 

La Réelle 
A LA SOUS-PREFECTURE. — Au début de 

la guerre, M. Brunette avait été nommé sous-
préfet de La Réole, en remplacement de M. 
Cadiot. La mobilisation l'avant empêché de 
prendre son poste, M. Moreau, conseiller de 
préfecture, avait été chargé de l'intérim. 

Nous apprenons que M. Vallée vient d'être 
nommé en remplacement de M. Brunette. 
Dans ces périodes difficiles, M. Moreau avait 
su, dans ses délicates fonctions, s'attirer 
toutes les sympathies des personnes ayan't 
eu affaire à la sous-préfecture; aussi empor-
tera-t-il de notre ville les regrets de tous 
ceux qui l'ont connu. 

Nous adressons à M. Vallée nos meilleurs 
souhaits de bienvenue. 

CONSETI, MUNICIPAL. _ Le Conseil munici-
pal se réunira dans le liieu ordinaire de «es 
séances, le mardi 24 novembre courant à huit 
heures et demie du soir. 

Ordre du jour : Elaboration du budget pri-
mitif; affaires divcrs-s. " pl1 

qiîés ?"CHE du 51 noTen,bre. _ Cours pra-tl-
Blé. 210 sacs. 22 fr. 25 les 80 k'ios 
Maïs. 12 fr. 25: graine de bala's. 8 fr. 50; pom 

mes de terre. 5 fr. Le touit l'hecto'itre 
leGknoSe' 2 ff' 2°: jambon' 2 fr- 50.' Le tout 
, J^^-j/fc ,à 4 f.r- 50; canards, de 5 tr. S à 5 fr. Le tout la paire 

Œufs, 1 fr. 50 la douzaine. 

CHRONIQUE VINIC0LE 
HERAULT 

Béziers. — Les affaires sont toujours des 
plus actives • loueurs de réservoirs et ca-
mionneurs ne savent où donner de la tête 
faute de matériel; de là un retard dans les 
expéditions. 

Les cours se tiennent toujours entre 13 
et 15 fr. pour les vins vieux, 8 et 13 fr. pour 
les nouveaux. Quant aux blancs, on les paye 
de 13 à 16 fr. 

Ihroniaue 
Nos Instituteurs au feu 

Voici l'intéressante lettre qu'un de nos ins-
tituteurs publics adresse à ses collègues, par 
l'intermédiaire de son inspecteur primaire : 

Environs d'Ypres, le 5 novembre 1914. 
Mon cher Inspecteur, 

Je songe brusquement que l'époque des con-
férences d'automne est arrivée. 11 me vient 
l'idée de profiter de la petite réunion annuelle 
villefranchoise pour exprimer à tous — chef et 
collègues — mes sincèros sympathies. 

Recroquevillé dans une tranchée étroite, 
dans un«? gêne matérielle que, seule, l'habitude 
peut rendre supportable. Je pense à vous tous. 
Je voudrais mettre ici le meilleur de mo.-même 
et traduire quelques-unes des situations,, des 
angoisses, quelques états d'âme du soldat fran-
çais. . 

Je fais journellement la connaissance de no-
tre brutal agresseur. Adversaire redoutable, 
l'Allemand avait préparé la formidable lutte 
avec minutie; il la poursuit avec rage. Mais 
l'ingénlo&ité et l'initiative patiente du soldat 
français, le génie des chefs sont en voie de con-
trebalancer la supériorité initiale de ces Ger-
mains avides. Notre troupier se perfectionne 
de Jour en jour, se hausse à toute heure et sur-
passe en valeur le soldat teuton, immuable 
dans ses procédés. Aussi devons-nous tout es-
pérer de nos troupes et de celles qui luttent à 
nos côtés pour la nalx du monde. 

La guerre actuelle n'est, à proprement par-
ler, qu'une bataille Ininterrompue, qui se pour-
suit sans trêve, de jour et de nuit, pendant des 
semaines. Face à face, deux infanteries s'éche-
lonnent, sur une grande profondeur, en des li-
gnes parallèles et successives. Ensevelis en de 
profondes tranchées — abris relatifs comtre les 
Dalles et les obus — des hommes attendent l'or-
dre de participer au combat, l'ordre d'aller de 
l'avant. Le fantassin, élément essentiel de l'ar-
mée, est d'abord un terrassier. A l'occasion il 
sait avancer en rampant pour gagner du ter-
rain. Seul, le soldat de première ligne effectue 
de» tirs sur la ligne adverse, également cachée. 
Les balles frappent souvent au hasard. Et là-
bas, à l'arrière, elles atteignent, sans lui avour 
été destinées. l'Imprudent qui a quitté une 
minute sa tannière.C'est traître, ln.at)tendu, situ-
pide. 

Les sifflements des perfides et minuscules 
projectiles produisent ces sons harmonieux. 

C est particulièrement à la tombée de la nuit 
qu'ils commencent leur musique. Fréquem-
ment dans la nuit sombre, une étoile fulgu-
rante monte au ciel et Inonde de sa blanche 
clarté le vaste champ humain. A la faveur de 
cet artifice une rafale s'opère suivie d'une ac-
calmie. Les attaques, les surprises, l'occupation 
des positions ennemies, occupations nocturnes 
et périlleuses, déchaînent, à leur tour, des ré-
veils endiablés sur toute la ligne. C'est un cré-
pitement infini où s'égrènent et se distinguent 
nettement les coups rapides et réguliers des 
redoutables mitrailleuses. Les vies humaines 
ne comptent plus! Au petit jouir, un léger re-
pos, et .e concert change de ton. La formida-
ble artillerie qui n'avait donné que par inter-
valles, entre en danse. C'est un grondement in-
fernal et interminable : la terre en tremble et 
le ciel se couvre. Le grand travail de destruc-
tion s'opère. Le canon prend son point de mire, 
tantôt sur les tranchées, tantôt sur les maisons 
et les villages. Les Incendies s'allument, les 
toits s'effondrent, les obus labourent le sol. la 
mitraille vole partout. Et dans les fosses pro-
fondes, humides, l'humble ploupiou se replie, 
se terre, s'enfouit sous cet ouragan de fer et de 
feu qui le cherche. Rassurons-nous. Les tran-
chées sont un but étroit, peu visible, difficile à 
atteindre. A cet égard, l'artillerie française 
affirme une surprenante supériorité. Elle re-
père sûrement son but et ses effets sont terri-
bles. Nous lui devons beaucoup. 

Hélas! nous avons nos malheureuses victi-
mes I Nous en aurons encore! C'est l'inévitable 
destinée! C'est le grand sacrifice à la patrie! 
Nombre de nos jeunes amis, nombre de nos 
Jeune6 collègues sont déia atteints! Quelques-
uns sont fauchés! A leur souvenir, à leur pen-
sée, vos yeux Ici s'emplissent de larmes! Nous 
sentons les douleurs Infinies que va réveiller la 
terrible et fatale nouvelle! Toute tentative de 
consolation serait superflue, et nous le savons! 
Mais du moins nous rendons Justice à ces hé-
ros et nous vénérons leur mémoire! Mères, 
épouses, parents, courage! C'est pour vos fa-
milles, c'est pour nous tous, c'est pour la 
France! 

Tant d'émotions violentes et diverses n'em-
pêchent pas l'éducateur d'hier de reparaître 
dans le guerrier d'un jour. Je sais que la Fran-
ce sortira victorieuse de l'épreuve qu'elle sub't. 
Je sa's aussi qu'elle en sort'ra plus fortement 
trempée. Je songe que la modeste école laïque 
doit puiser dans ces trac-inn.es circonstances, 
comme une conscience plus nette, plus vive, 
de sa mission essentielle. File doit former des 
volontés, des âmes énerginues. capahles d'ac-
cepter les plus cruelles souffrances, de faire les 
derniers sacrifices, pour produire le triomphe 
des grandes causes humaines! La cause de la 
paix universelle qui est celle de la civipsation 
fouit entière, a été Indignement violée par une 
Allemagne barbare. Il faut que nos enfants le 
sachent! Il faut qu'ils connaissent l'indicna-
tion nue cet aete soulève dens le monde c'vi-
lisé. Il faut enfin nu'ils constatent qup le Droit 
a pu lancer un défi victorieux S la Force bru-
tale, ce qui e*t un orand acte de Justice. 

Votre bien dévoué. 
G.... snus-offleier au ... d'infanterie. 

rez. vous connaissez commis mol les Journées 
de Charleroi, celles de Montceau-lès-Provlns et 
de Craorine. C'est là que le héros de tant de 
combats, à son poste d'observation, sous un 
'eu violent d'artillerie, reçut, le lfi septembre 
la blessure dont il ne devait plus se relever. 

Messieurs après l'énoncé d'une telle carrière, 
je n'ai rien à ajoulter : Durand a vécu, a com-
battu et U est mort en soldat. 

Discours de M. le Maire 
Joyeusement, il partit sur le front à la tète 

de sa brigade. Sur les champs .de bataille, 11 
sut lui communiquer son ardeur, sa vaillance, 
son généreux dévouement, et son exemple 
personne; ne fut certainement pas étranger 
aux actions d'éclat par lesquelles se distin 
guèrent les 6e et 123e régiments d'infanterie. 
La citation à l'ordre de l'armée dont il lut l'ob-
jet, montre avec quelle vaillance il cjmmanda 
ses troupes et les heureux résultats qu'il ob-
tint. 

Blessé à Craonne le 16 septembre, d'un éclat 
d'obus à la jambe, 11 fut contraint d'abandon-
ner son commarvJement. Malgré les soins éclai-
rés qui lui furent prodigués, il s'éteignit le 18 
novembre. Son vif désir de reprendre son 
poste d'honneur et de combat ne fut peut-être 
pas étranger à cette fin prématurée, qui prive 
notre ville d'un de ses enfants j'adoption, et 
la France d'un valeureux officier. 

H disparaît, hélas ! au moment même où 
apparaît à l'horizon une radieuse auiMie, où, 
après la victoire de la Marne, nous picvons 
escompter prochainement, j'en suis cuivalncn, 
une action décisive qui rejettera l'envahiseur 
hors de France, en attendant que, selon la 
justice immanente dont parlait Gambotta, 
nous portions la guerre en Allemagne. Cette 
certitude du succès prochain et la douce af-
fection qui veillait à son chevet ont contribué 
à adoucir ses derniers instants. 

Discours de M. le Préfet 
L'armée française perd dans le général Du-

rand l'un de ses officiers les plus avisés et les 
plus braves. Ses hommes perdent en lui un 
chef juste, bienveillant et affectionné. C'est 
qu'en effet, si le général avait la fermeté in-
dispensable au maintien de la discipline, il 
avait en même temps la bonté qui sait faire 
aimer cette discipline. Toujours il prêchait 
d'exemple, et il avait à cœur de partager les 
fatigues et les privations Imposées à ses sol-
dats. H n'acceptait qu'une ration semblable 
à celle de ses hommes et toujours 11 voulut lui-
même coucher sur la paille, à côté de ses 
troupes. 

Inclinons-nous pieusement devant le ce-cuell 
de ce brave, mort au champ d'honneur, et con-
fondons dans un même sentiment de recon-
naissance et d'admiration tous les vniilants 
défenseurs du sol sacré de la Patrie, te us ces 
héros <4onnus ou obscurs qui font le sacrifice 
de leur vie pour assurer le triomphe du 
Droit, de la Justice et de la Civilisation... 

DORDOGNE 
VELINES 

PREPARATION MILITAIRE. — M. Emmanuel 
Ballège, président de la Société de tir et de pré-
paration militaire la Véllnoise (S. A. G. 3523). 
informe les jeunes gens du canton de Vélines 
et des environs que les séances d'instructions, 
commencées depuis le 15 novembre, auront lieu 
désormais tous les samedis, à sept heures et 
demie du soir très précises, salle Tlllet, à Vé-
line*. 

Le programme es* ainsi établi : Ecole du sol-
dat, tir réduit et tir de guerre à 200 mètres, au 
stand de Pruneau; exercices de gymnastique, 
sauts, courses et marches diverses, hygiène, 
etc. etc. 

Les cotisations peuvent être payées par frac-
tions et demeureront fixées à 2 francs pendant 
la durée de la guerre. 

Les enfants âgés de moins de quatorze ans 
sont admis à suivre les cours. 

H est inutile d'insister auprès des jeunes 
gens du canton de Véiines avec les événements 
actuels pour qu'ils viennent nombreux et dis-
ciplinés aux séances de préparation militaire. 

LANDES 

CHARENTE 

MARCHES DE RIO ET DE SANTOS 
Rio-Janeiro, 21 novembre. 

Cafés. — Recettes du Jour, 10,000 sacs. 
Change sur Londres. 13 9/16. 
Prix du Rio n. 7, 3.925. 
Stock, 369,000 sacs. 

Santos, 21 novembre. 
Cafés. — Recettes du jour, 51,000 sacs. 
Prix du Santos n. 7, 3,700. 
Stock, 1,679.000. 
Recettes à Sao-Paulo, 68,000 sacs. 

BORDEAUX-PITTORESQUE (4* Série) 

La Rue Sainle-Caflierin© 
SON HISTOIRE 

"CJ m frano 

Chemins do fer économiques 
La Compagnie des chemins de fer écono-

miques des Charentes a l'honneur d'infor-
mer le public que des trains spéciaux 
seront mis en circulation, à titre d'essai, le 
27 novembre 1914, à l'occasion de la foire de 
Rouillac. 

Ces trains desserviront Angoulème, Saint-
Angeau, Luxé, Rouillac et les stations, hal-
tes et arrêts intermédiaires. Us seront au 
nombre de deux, un le matin se dirigeant 
vers Rouillac, l'autre le soir rentrant à An-
goulème. 

Ci-dessous un résumé de l'horaire dont le 
public pourra lire le détail sur les affiches 
apposées dans les gares comprises entre An-
goulème et Rouillac : 

Angou'ême-Etat, départ 5 h. 45; Saint-An-
geau, 8 h.; Luxé, 9 h. 15; Rouillac, arrivée, 
10 h. 45. 

Rouillac, départ, 1S h. 20; Luxé, 18 h. 20; 
Saint-Angeau, 19 h. 25; Angoulême-Ville, 
arrivée, 21 h. 20. 

AMSOULEMS 
LA CATASTROPHE DU BOULEVARD 

PASTEUR. — Vendredi, à une heure de l'a-
près-midi, ont eu lieu à la chapelle de l'hô-
pital d'Angoulême, les obsèques du wattman 
Ballon, mort des suites des blessures qu'il 
avait reçues à son poste, dans la catastro-
phe de lundi dernier. 

Dans la nombreuse assistance, on remar-
quait notamment M. Petit, adjoint au mai-
re, représentant la municipalité; un ingé-
nieur de la Compagnie des tramways et une 
délégation du personnel. 

Notons éga'ement la présence du jeune 
re"eveur du tramway sinistré, dont la tête 
était entourée de bandages. 

Après la cérémonie, le corps a été trans-
porté à la gare pour être transporté à Beau-
lieu, cante-n de Saint-Claud, ôù a eu lieu 
l'inhumation. 

Vendredi, également, a eu lieu à Ruelle 
l'inhumation d'une autre victime de l'acci-
dent, M. Georges Pesché, cultivateur à Bel-
Air. 

Les obsècrues de M. Michel Fenot, indus-
triel à La Rochefoucauld, ont eu lieu jeudi 
dans cette ville, en présence d'une assis-
tance nombreuse. # 

L'un des blessés de l'accident du boule-
vard Pasteur, M. Lucien .lougier, de Ruelle, 
dont l'état s'est amélioré, a été transporté 
vendredi de l'hôpital d'Angoulême à son do-
micile. 

CHARËNTE-ÏNFERÎEURE 
LA ROCHELLE 

Obsjques du Général Durand. 
Voici des extraits des trois discours pro-

poncés aux obs' ues de M. le général Du-
rand, dans la cour de la gare : 

Discours du général Rossignol 
C'est une mission pénible, mais en même 

temps un honneur pour moi que d'être appelé 
à retracer devant, vous la carrière du génréal 
Durand 

Elève à l'Ecole spéciale militaire, Durand 
fut promu sous-lieutenant au 2e régiment d'in-
fanterie de marine- lo 1er octobre 18*. Lieute-
nant aux tirailleurs sénégalais en 1884, capi-
taine aux tirailleurs tonkinois en 1890, chef 
de bataillon en 1898. 

Pen.iant ces vingt années, ce ne sont qu'o-
pérations do guerre, expéditions coloniales ou 
combats. Au Sénégal, au Soudan, au Tonkin, 
où 11 est félicité par le général commandant 
les troupe: d'Indu-Chine, pour sa belle con-
duite au combat d: Camh-Bienh, en 1899. Blessé 
par un coup du feu à la cuisse, il se fait lui-
même un pansemeni des plus sommaires et 
conduit ses tirailleurs au feu avec entrain et 
énergie. Dan* If riaut-Sénégal, en 1891-yï et 93, 
il prend part aux opérations contre Samory. 
A Madagascar, en 1895, 96, 97, 98, il donne non 
seulement des preuves de ses qualités militai-
res, mais donne également des preuves de ses 
qualités d'organisateur, mettant ainsi en lu-
mière son esprit d'Initiative, son à-propos, son 
habileté et sa réelle connaissance des affaires 
indigènes. 

Le 13 juin 1899, Durand rentre en France et 
passe l'année suivante, avec son grade, dans 
l'infanterie métropolitaine. Lieutenant-colo-
nel en 1904, colonel en 1909, 11 est promu nu 
grade de général de brigade au mois de mai 
1914, quelques mois avant la déclaration de 
la guerre. 

Je ne vous ferai pas le récit des marches d« 
la 69e brigade depuis les premiers jours du 
mois d'août dernier. Vous tous qui m'entou-

tiès fortes. Le thermomètre. Jeudi matin, 
marquait 2 degrés au-dessous. 

TROUVAILLE. — M. Pujo, professeur à l'é« 
cole de commerce de Tarbes, demeurant rua 
d Gonnès, 29, a trouvé une certaine somma 
d argent, qu il tient à la disposition du per« 
dant. * 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Le tr!« 
bunal correctionnel de Tarbes a prononcâ 
vendredi les condamnations suivantes • 

A un mois de prison chacun, les nommés 
Jean Laban, 16 ans; Adolphe Sans, 17 ans, 
e' Marcel Cieutat, 13 ans, pour vol de <o-
laille et détournement d'un livret de Caissg 
u épargne. Laban a obtenu la loi de sursis. 

— A 25 fr. d'amende, le sieur Joseph G 43 
ans, de Vic-Bigorre, ouvrier à l'arsenal, pouï 
coups et blessures sur la personne de ta 
femme. 

— A un mois de prison, le nommé Pierra 
Harster, 48 ans, originaire de Toulouse, déjà 
condamné de très nombreuses fois, pour ou* 
trages aux agents de police. 

ETAT CIVIL du 19 novembre 1914 ; 
Naissances : Léon e Garrlbos, rue du' Cl« 

metière de la Sède- André-François-Jules Du» 
ces, rue de- Pyrénées, 45; Alhane-Louise-Ma-
rie-Marthe O'CormaTî, rue Lamartine, 21 

Mariage : JoseptvLouls Lannes-Porte, ' ma» 
nœuvre, et Jeanne-Henriette Latour, ouvrle» 
r<>Décès ': Domtnlquette Gnlrotte, mênagèra 
58 ans, célibataire, rue de l'Ayguerote. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

SAINT-PAUL-LES-DAX 
LETTRE D'UN MOBILISE. — La le .e que 

nous t ublions té ue une fois de plus de 
la sérénité de nos soldats en campagne et de 
leur confiance dans leur succès uénnitif. 

C'est un instituteur adjoint mobilisé qui a 
écrit du front cette lettre à son directeur, 
M. Brocas : 

« 15 novembre. 
» Mon cher directeur, 

» Voici trois jours que j'ai rejoint la 3e bat 
terie. . 'y ai retrouvé dé nombreux camara 
des de mon active et j'ai été agréablement 
surpris de voir qu'ils avaient bonne mine et 
qu'ils n'ont pas abandonné leur bonne hu 
meur en face de l'ennemi. 

» Depuis deux mois, on tient les Boches; 
notre ligne est infranchissable; c'est pour-
quoi la confiance apparaît sur tous les visa-
ges. Ce sera long, mais on les aura. 

a En ce moment, j'entends la grosse artil-
lerie; cette nuit, la fusillade crépitait par in-
tervalles. 

• Notre cantonnement est bien situé et très 
bien approvisionné. Bonjour amical à X... et 
cordialement à vous. 

» SEVERIN, 14e d'artillerie, 3e batterie. » 
POUR LE « NOËL DU SOLDAT LANDAIS. » 

— Mardi dernier, M. Francis Planté, le célè-
bre musicien, président du <t Noël du soldat 
landais ». est passé dans notre localité. 

Il a laissé chez M. le Maire un dépôt de bil-
lets. Chacun de ces billets est vendu au prix 
de 2 fr. 

Les personnes qui désireraient prendre 
part à cette œuvre éminemment patriotique 
n'hésiteront pas à sacrifier cette modique 
somme en faveur des défenseurs de la pa-
trie. 

H A UT ES-PYRÉNÉES 

TARBES 
A L'ORDRE DJ JOUR. — On vient de citer 

à l'ordre du jour de l'armée un de nos artil-
leurs, le canonnier Dassié, du 24e régiment 
^'artillerie, tombé glorieusement en assurant 
■e service de sa pièce, à 700 mètres d'un mur 
organisé défensivement par l'ennemi. 

Honneur à ce brave ! 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — On 
nous communique : 

« Par une circulaire du 18 novembre cou-
rant, M. Roger, directeur de l'enregistre-
ment des Hautes-Pyrénées, a annoncé t ux 
agents de son département, en termes élevés 
et emus, la mort glorieuse de son collabo-
rateur, M. Peyralade, receveur-rédacteur à 
Tarbes. 

» Caporal au 280e de ligne, notre regretté 
camarade a été tué en Belgique, le 5 novem-
bre 1914, frappé à la tête d'un éclat d'obus. 

» L'Amicale des Hautes-Pyrénées, dont ce 
jeune héros était le secrétaire dé\oué, lui 
adresse un douloureux adieu et prie sa fa-
mille éplorée de vouloir bien agréer, en mê-
me temps que l'expression de son admira-
tion, ses sincères condoléances. 

LES SERVICES DE LA POLICE DECAPI-
TES. — Depuis bientôt trois mois, M. Fay, 
commisaire de police à Tarbes est en mis-
sion à Garaison, où il dirige la colonie d'aus-
tio-allemands. 

Il fut suppléé par M. Guillot, commissaire 
do police de Saint-Maixcnt, dont le rôle se 
borna à des enquêtes administratives et rni-
lii aires. 

La besogne municipale et judiciaire .vait 
trouvé en l'inspecteur-secrétaire Capdeville. 
très au courant des choses locales, un auxi-
liaire précieux, et tout avait assez bien fonc-
tionné jusqu'à ce jour. 

Mais voici que M. Capdeville vient d'être 
mobilisé. U part demain rejoindre son régi 
ment à La Rochelle. 

M. Guillot est également appelé. Il est déjà 
parti. 

Tarbes reste donc sans commissaire de po-
lice et sans sous-chef de service. Et cela au 
moment où il y en a le plus besoin. 

La mort de M. le Préfet des Hautes Pyré-
nées complique encore cette situation. 

Espérons que des mesures seront prises 
d urgence pour y remédier sans délai. 

— Nous croyons savoir que des démarches 
sont faites par la préfecture et par la mairie 
en vue d'obtenir que l'inspecteur Capdeville, 
oui assurait seul ce service en l'absence de 
M Fay, en mission à Garaison, soit l'objet 
d u sursis d'appel. 

VACHES VOLEES OU PERDUES. — Un 
propriétaire des environs de Tarbes est venu 
jeudi déclarer à la police qu'une paire de va-
ches amenées par lui au marché et laissées 
un instant seules sur la place Forail, avait 
disparu. Y a-t-il vol ou perte T On enquête. 

GRAND MARCHE. — Le grand marché de 
quinzaine tenu jeudi à Tarbes a été favorisé 
par un temps exceptionnellement beau. \us-
si. l'affluence était-elle nombreuse et les 
transactions aussi. Les cours se sont main-
tenus pour toutes les denrées. A signaler en-
core l'absence presque totale de haricots. 

LE TEMPo. — AUX journées pluvieuses et 
venteuses de ces jours-ci a succédé un temps 
fioid et sec. Les gelées sont, chaque nuit, 
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GRAINS ET FARINES 

Blés. — D'après les renseignements qui 
nous parviennent les surfaces ensemen. 
cées en blés d'hiver seront à peu près nor-
males, à l'exception cependant des dépar-
tements du Nord et de l'Est envahis. Danî 
les terrains à betterave l'arrachage s'esî 
fait lentement, mais les semailles sa pour-
suivent très activement. Le départ de la 
végétation a été favorisé par des condi-
tions atmosphériques exceptionnelles, e< 
partout la levée se fait très régulièrement, 

La culture est encore occupée à ses tra-
vaux et les battages n'ont pas encore repris 
dans le rayon de Paris De là une grande 
pénurie d'offres de la part de là culture, e* 
les rares apports sur les marchés sont ra-
pidement absorbés par la meunerie locala, 
Les premiers froids feront peut-être appa. 
raître quelques offres, mais la culture vou-
dra maintenir ses prix à la parité de l'im-
portation. 

Les marchés américains ont marqué un» 
hausse sensible cette semaine, surtout en 
marchandise effective en raison de l'aug. 
mentation du fret et des assurances pput 
les risques de guerre. 

L'Amérique du Nord est d'ailleurs seule 
à pouvoir satisfaire en ce moment à la de-
mande des pays importateurs, car avec lei 
événements actuels toute exportation du 
Danube ou de la Russie est impossible. Les 
nouvelles de la récolte de l'Argentine sonl 
meilleures depjis quelques jours, mais les 
prix restent très élevés. 

On cote ■ Blé roux d'hiver n» 2. embar-
quement décembre et janvier, 28 fr. 75 lei 
100 kilos nus pris à bord ; blés du Centre 4 
du Poitou. 28 fr. 25 à 28 fr. 50 les 100 lùios 
départ; blés de pays, 22 fr. 75 les 80 kilos 
rendus aux usines. 

Farines. — La tendance est très ferme, eu 
sympathie avec les blés, et n'étaient les 
arrivages de farines américaines, le dispo-
nible serait peu abondant sur place. 

On cote : Farines américaines, 40 fr. 5Î 
à 41 fr. les 100 kilos logés sur quai Bor-
deaux; farines première- de cvlindres, 
41 fr. à 41 fr. 1? les 100 kilos logés gares 
on quai Bordeaux. 

Issues. — La tendance est pins ferme sui 
une demande qui 6e réveille à l'approché 
du froid. 

On cote : Son gros écaille, 13 fr. 50 à 
13 fr. 75 les 100 kilos; son ordinaire. 11 fr. 50 
à 12 fr. les 100 kilos; repnsse fine, 19 fr. à 
20 fr. : renasse ordinaire, 16 fr. à 16 fr. 5(1 
l°s 100 kilos nus care Bordeaux; renasss 
Plata, 13 fr. à 16 fr tes 100 kilos logés, se-
lon qualité, sur quai Bordeaux. 

Maïs. — LP= cours s'inscrivent en fort< 
hausse, et en fin de semaine, les Imnorta/ 
teurs spmblpnl s'être rpfirés du marché. 

On cote : Tonkln "m daeemhro. 16 fr. 50) 
maïs roux Plata disponible*, 1s fr. A 18 fr, 
50; sur novembre, 18 fr. les 100 kilos logéi 
sur citai Bordeaux sans vendeurs en li-
vrable. 

Avoines. — Les semailles des avoines d'hi 
ver paraissent terminées en d'excellente! 
conditions, et les surfaces ensemencées se-
raient nu moins aussi importantes que ce! 
les de l'an dernier 

Les offres de la culture sont & peu prè) 
nulles, et sur une demande relr.tivempni 
active, les cours s'inscrivent en nouvelH 
hausse. 

On cote : Avoines grises d'hiver du Poi-
tou disnonihles en gare. 23 fr h fr. 25j 
livraison novembre, 22 fr 75 6 23 fr. les 
100 kilos garp Bordesuv ; pvninofl poires d« 
Bretncrne, 22 fr. 50 à 22 fr. 75 l"s 100 kilos) 
svoînps grises dp Bretagne, 22 fr. 50 à 
22 fr. 75 les 100 kilos sur quai Bordeaux. 

Orges. — La demande s'est ralentie, maïs 
les cours restent bien tenus 

On cote : Orges du pnvs, 19 fr. à 19 fr. 50 
les 100 kilos nus gare Bordeaux. 

Seigles - La demande est très activa 
et les prix sont en hpusse. 

On cote : Seigles dp navs 21 fr. 50 le* 
100 kilos nus gare Bordeaux. 

Les prix ci dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos mlnimi-m. gare ou quaf 
Bordeaux, paiement comptant. 

PAILt.ES ET FOURRAGES 
On cote • 
Foins luîernês, 62 fr les 600 kilos, en 

b' ttes rie 5 à 6 kilos 
Foins naturels, 62 fr. les C00 kilos, en 

bottes de 5 à 6 kil is 
Paille de seigle, 5 fr 25 les ICO kilos, en 

bottes de 25 1 
Paille de froment, 32 fr. les i"fl kilos, en 

hottes rie 5 à 6 kilos 
Les prix ci-dessus s'entendent par wagon 

complet 

TARTRES ET DERIX 5* 
Les rares affaires qui sont traitées na 

permettent pas l'établissement de cours très 
précis; il faut pourtant constater que la 
mouvement de transaction paraît devenii 
meilleur.! 

On cote : 
Lie cristallisation, le degré,»" de 1 fr. à 

1 fr. 10. 
Tartres, selon rendement, le degré, d« 

1 fr. 60 à 1 fr. 70. ' 
Cristaux de tartre, le degré, de 1 fr. 88 

à 1 fr. 85. 
Crème de tartre les 100 kilos, 830 fr. à 

250 fr. 
Acide tartrique, les 100 kilos, 310 fr. h 

315 fr. 

CHEMINS DE FER 01) MIDI 
La commission de réseau du Midi a décb 

dé d'apporter à partir du 23 novembre cou-
rant les améliorations suivantes sur les li-
gnes de Bordeaux à Cette, Bordeaux à lrun, 
Lamothe à Arcachon, Biarritz-Ville à La Né-
gresse, Toulouse à Bayohne et Dax à Puyoô ; 

L'arrivée à Toulouse du train partant da 
Cette à minuit sera avancée à 4 h. 29, da 
manière à le mettre en correspondance avefl 
le train se dirigeant sur Paris, viâ Montau-
ban, à 5 h 11 

Le train partant de Bordeaux â 7 h 10 sera 
prolongé de Toulouse à Cette, où il arrivera 
a 17 h 1 et correspondra avec le train P -L.-
M partant pour Tarascon â 17 h. 25. 

Un nouveau train partira de Cette à 13 h. li 
et arrivera à 19 h 15 à Montauban, où il cor-
respondra avec le train express P -O par-
tant pour Taris à 19 h 30 

Enfin, le train partant de Montauban pouï 
Toulouse à 6 h 45 sera rendu express et sui-
vi d'un train omnibus à 6 h 56. 

Le train partant d'Hendaye à 17 h. 5 pour 
Irriver à .ayonne â 18 h 7 sera proloricé 
jusqu'à Bordeaux, où il arrivera à 21 h 45, 
pour correspondre avec le train ex ress P.-u. 
partant pour Paris à 22 h. 30 II c mprendra 
un wagon-restaurant et un sleeping. 

trois trams partant respectivement aa 
Biarritz Ville à 17 h 35, de Pau à 17 h. 33 
et d'Arcachon h 20 h. 41 correspondront avec-
ce nouveau train. 

En outre, le train partant d'Hendaye à 
14 h. 5 sera accéléré; il aura son départ re-
tardé à 14 h. 30, et sera avancé de 20 minu« 
tes de Bayonne à Morcenx. 

Tous ces trains comporteront des voitures! 
de toutes classes. 

Pour plus amples renseignements, vout 
l'affiche spéciale. 

Bordeaui 
Imprimerie G. GOUNOUILHOD 

rue Gu'raude, U. 
Machines rnta'ives Marinoni* 

en l'étude 
. ill de 

jM« LOSTE, notaire à Bordeaux. 
Le 8 décembre 1914, à 15 heu-

res, d'un fonds do commerce de 
FABRICANT UE CHAUSSURES, 
cours de Toulouse. 157. 

Mise à prix, 8,000 fr. Consigna-
tion, 300 fr. 

SERVICE DE L'HABILLEMENT 
ET DU CAMPEMENT 

APPEL D'OFFRES 
. Le sous-intendant militaire 
)fchargé du Magasin Général de 
l'habillement à Bordeaux, rece-
vra jusqu au 25 novembre 1911 
des offres pour la îourniture des 
pbjets ci-après : 
PAILLASSONS EN C.LLT DE 

SEIULIÎ (2 m. sur 1,70). 
MUSETTES DK PANSAGE. 
BONNETS l)h COTON. 
BACS A DISTItlRUITON. 
JpitliT ELLES DE PANTALON 
» (pour hommes à ctieval et à 
1 pied). 
BAIÎTINETS. BROSSES à IIA-

BITS, PATIENCES, FOUETS, 
SANGLES EN TRESSE, COL-
LECTION DE FIL EN El'JIE-
VEAUX (blanc, rouqe et noir). 
Les offres accompagnées d'é-

Sîhantlllons, feront reçues cha-
que Jour au Magasin Général de 
d'habillement, 87. quai da Quey-
tries, de 16 à 18 heures. 

B ACHES pr grde» baladeuses 
demandées 6. si. Gambetta. 

Aûmlnîstration fles Douanes 
Vente de Peaux salées 
tle Bœufs et deVscbes 
Le vendredi 4 décembre 1914, 

LiJelze h«llres et demie, au 

«V r\ VACHES provenant des 
abats de bétail pour la fabrica-
tion de conserves pou? l'armée 

La vente sera faite au poids 
par lots d'environ 100 cuirs 

Le prix, augmenté de 5 % sera 
payé, à concurrence de 1,500, par 
lot, comptant, et le surplus 
avant l'enlèvement. plus 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 
gare de Bordeaux - Etat U. u 

(petite vitesse) 

Vente aux Enchères publiées 
Lundi 23 novembre et jours sui-

vants, à neuf heures et quatorze 
heures, comprenant environ 500 
lots, sa".-ir : 

Grains céréales, légumes secs, 
sulfate, cafés, huiles, conserves, 
épicerie, bouchons, haches, vélos 
et articles de vélos, chaussures, 
papier, paillons, ustensiles de 
ménage, lit tissus, linge. Literie 
effets et divers. 
M° OUVAL, commissaire-prlseur 

Au comptant. 5 % ea sus. 

Four nos SOLDAT 
Les protéger contre Sa PLUIE et le FROID 

VOILA (e DEVOIR de TOUS î 
Envoyez-leur tout de suite : 
l" NDTiîE PONCHO SPÉCIAL SANS COUTURES, garantissant poitrine 

épaules, avaut-nras, tau et nos. eu us-u caouiohuule spécial extra souple, exli-a lé -er et 
incassable, il est n.ifn. Pli*, il liant la place d'un portefeuille. Il est combiné pour convenir 
à toutes les tailles. Poids : 300 gramme*. Envoi par poste recommande contre mandat do 
t» ir. 50 joint a ia comman le ; <r 

Z' NOTRE PAIRE DE JAMBIÈRES IMPERMÉABLES, garantissant pied, 
jambes et cuisses. Pouls : sou grammes, buvuipar poste racouimandé contre mandat do 
1* lr. .oint à la comman le; 

3' NOTRE COUVRE-KÉPI-NUQUE IMPERMÉABLE, gar. tête, oreilles et cou. 
Poids : 1(A) gr»". Envol par posio recommandé couti o mauuat ue 5 ir. 25 loiul â la commande. 

Les trois articles ensemble contre mandat de 25 francs. 
MANUFACTURE DE CAOUTCHOUC ArVGLAES 

Auguste TETARD, PASSAUE SAKUET, Boedoaux. Teléph. 33-it. Maison /ondée en 1880. 

pi-ii-iaiies non. ser., J' «le neveu», i 
»"s «bis. r.du Sénéchal.Toulouse. _ 

léfugié polonais-russe, chimiste 
expérimenté, cherche emploi d» 
l'tndustH», pharmacie ou bureau. 
S'adresser Emmanuel Lilié, rue 
d'AJsmbext. Ut. 

•m. un bon tonnelier. Inutile | nr, 35 ans, connaissant à fond 
da se présente^ sans_ bonnes ; 143 toute la France, très rompu 

aux voyages, dem. place voya-
|eur ou représentation. Ecrira 

référenes. S'adr. chez M. Clovis 
Proux, vins, à Parthenay. 

D"» sérieuse, 40 ans, dem. emploi 
gé-'ance, vendeuse, etc. Adresse 

1 ïaXfar, rua Susène. TénoV 20. 

M. Adrien, ô, r. St-Cenès, Bx. 

O M dem. un vigneron et un jar-
li dinler. Ecrire F. B. a. InaL 

CHANDAILS 
En pure Laine des Pyrénées. 
Modèle adopté par l'armée. 

Deux tailles. Prix unique : 9 fr. 
Envol franco contre 9 fr. 50. Pré-
ziéres, 4, c» Gambetta, Tarbes. 

Briquet da Soldat 
Ferro-Cérium, pierres rondes or-
dinro, 5 fr. le cent, doubles 9 fr. 
fc° poste contre mandat à H. Gall, 
4, rue des Archives, Paris. 

A vendre plusieurs autos. Méca-
nicien dem, 62, c" Toulouse. 

LAIT à vendre, pris Lormont. 
Ecrire S. T. 4, journal. 

lOFFBE-FOBT incombustible h i vdre, b. affaire, 121, c. Albret. 

SOUCHES de châtaigneraio à 
vendre, 12 fr. le mètre cube. 

Domaine Despagne, Bouliac. 

AGETILÊÎIE 
Fabrique, Pose 

Accessoires 
IAMP ES, LANTERNE S 
Carbure da Calcium 

E0(JX BORDEAUX'u4 
f ft lim ions â louer, palus de Uor-

•ffctleaux. jKL« a'arr.aL notaire,, 

MAISON J. MAURIN 
HUIT MAISONS DE VENTE A BORDEAUX 

Les mieux approvisionnées et le meilleur marché 

£t,f\gS. SYPHILIS. VOIES LTTIN AIRES. — La Séro Clinique, rue 
www Vital-Caries, 28> Bordeaux, reste ouverte. GuérUon en 
uu« séiiuce des biennoi-raugies et des rétrécissements (D'ANPRE) 

Warrant». 

immédiates et de toute importance sur garanties. 
marchandises d" toutes natures et titres 

Office Bordelais, 115, cours d'Aisace-Lorraine. 

HUITRES! fraîches d'Arca-
chon expédiées 

'directement par 
le producteur. 100 très belles 
4,75 movennés 3,75 rendues f« 
contre mandat d'avance adressé 
» M Ivon * Li Teste (Gironde). 

AU désirerait se mettre en rnp-
Url ports avec dentellière réfu-
gié- belge. Chatean Beauregard, 
Mérignae (Gironde). 

VIN ROUGE la barri(tt de 129 litres 59* Prix nets de laveur pour les 
lecteurs du lournal. iranco 

iiÎM DI tun h'XTHA QQl)port. régie, lût neuf soigna VIN D L H il b U barrique o, 220 litres O O Ueorjtr-remboursement). 
Logement en barriques taçon Borrtea ux. supplément 2 Tr. 50 par 

barrique. - Josopb AZALBERT Aîné, à Narnonue. 

Midi VIN EXTRA Pays 
Ofî'l,h,x;a,r.S'«!vroiiiietO«y I h» ^l! r.0 VIH.COIiB'rJOOVELlB ££ m. 

VINS BLANCS testes quaUtôs. 

il I M VIEt X SI PKBBEUR t)f\i V I Ii 101, nie rrançeli te-Soarau. £\} 

eo'earx b que, port, régie, 
e1'* renV.not Ecb"» 0.40 
G" aeo'.taar, lïa.i 

H La- pièce de32u Ut., p çsf 
poi t, lût,régie,tout I* „>s 
compris, centrereob1. %& vS 

Lu J«au. cnoorlaLr* a ûiarUauae, 

UCOnFUD11"v,ns>Proa "*»i-9 Eli UXU il évii aiiRm degréacide 
Vvenaiifl; S, pl. da Parlement, Bord* 

»M[<3 N?us ortrons capitaux 
MîJlw aux personnes solvabies 
Crédit,. 10 pl. des Quinconces. 

Antomolilles et Chars 
Huiles e' Graisses p» graissage, 
•adi-as. 9, place Bourgogne, Bx. 

fjJJ dem. ouvrières pour chemi-
VI* ses bien rétribuées. Maison 
Harn.ardla. 1£X lu» Fcuxda.udèaa6. 

A louer d» maison particulière 
appartement meublé, bel es^ 

ealier. eau, gST. «'«tr.. «_ * 
étage, plus une chambre meu 
blée » deux lits au » étage. 
S'adresser 2S. rue Renlère. 

Jeune fille, 17 ans, certificat d é-
tndes, désire emploi J»"'J?"; 
reau. Bjnne écriture. S'adresser 
8, rue Laporte. 

Jeune fille, ïl ans, bonne ven-
deuse, sachant coudre et.»sser, 
références, dem. emploi de pré-
férence hors Bordeaux. S adres-
ser rua Vinet, S. 

Jeune homme au courant tout 
travail bureau douane, régie, 
dactylographie, demande emploi. 
Maurice Sarraute, 18, r. Sullivan. 

«M dem. ménage sans enfant 
wfl pour garder et entretenir 

Setlte propriété. Appointements. 
,ÛL esicôes. Ecr, K.OJC, inai 

Réfugié de Lille, 49 ans, contre)» 
mattr; lithographe, dem. emploi 
de conducteur. Références. Ecr. 
M. A. Ameyx, à Gan (Bas.-Pyr.)., 

Encaisseur libéré obligations 
militaires demandé. Référen-

ces sérieuses exigées. Ecrire Ri 
G. S, bureau du Journal. 

un bon 
■ chauffeur 

mécanicien non mobilisable ay» 
très sérieuses référ. Adr. lnal„ 

UCnEP'U retiré avec sa fem, mtlICUill me dans vaste pro» 
prlété située sur le bord du bas» 
sin d'Arcachon prendrait er* 
pension enfants ou grandes per< 
sonnes ayant besoin de I air d; 
la campagne, et leur donnerai 
les soins nécessaires. Prendn» 
l'adresse au bureau da Journal, 

ON DEMANDE 

nerdu o mllit. pf-monn. c. cert, r6om. Rapp «5. r. la Devise. Réc? 

Perdu de la gd" P°ste a la ru« 
MaJbeo portefiocont» billets d* 

banque. Rapp. r. Malbec, ZZ. Réc« 

Perdu Jeudi, r'» de Cestas, entrai 
ia House et Gradignan, chienl 

de chasse gris, bleu d'Auvergne, 
rép au nom de eFouillot». Avis« 
Maysonnave, r. S*-James, U. Réoj^ 

JE ME FUME QUE LE NI 14 r 

î 


